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POLARIS

Pendant mille ans, les Généticiens ont régné en maîtres absolus sur un monde sous-marin devenu le dernier refuge d'une humanité chassée de la surface par des cataclysmes.

Quand l'Empire du Mal s'effondra, terrassé par l'Alliance Azure, les océans devinrent le champ de bataille de multiples factions qui s'entre-déchiraient pour le pouvoir. Cinq siècles plus tard, des milliers de communautés se sont établies sur les fonds marins, dans l'ombre d'États et d'organisations qui tentent de survivre dans un univers hostile.

L'Hégémonie, la plus puissante de ces nations, contrôle les abysses à l'Est de l'ancienne Amérique du nord. Dirigée par les mystérieux Patriarches, elle ne rêve que de conquêtes.

La Ligue Rouge, dont l'influence s'étend sur toute la côte ouest d'Amérique du sud, est une nation vieillissante dont la principale force réside dans sa flotte commerciale.

La République du Corail est établie sur les fonds marins de l'ancienne Australie. Elle entretient une étrange relation avec les Coraux pensants qui couvrent la plus grande partie de son territoire.

L'Alliance Polaire, dont la capitale s'élève dans les profondeurs de la montagne sous-marine d'Arlis, au nord de l'ancienne Russie, est la plus petite des nations, mais sa science cybernétique lui permet de rivaliser avec les plus grands États.

Le Culte du Trident administre la cité Neutre d'Équinoxe, située sur le Seuil de Rockall. Il est le garant de la paix au fond des mers grâce aux troupes internationales des Veilleurs. Ses prêtres maîtrisent aussi la mystérieuse force Polaris dont la puissance semble illimitée.

Les autres communautés tentent tant bien que mal de préparer un avenir meilleur. En attendant, elles doivent lutter en permanence contre les monstres marins, les hordes de pirates, les manipulations politiques des grandes nations et le peuple des Foreurs, qui vit sous terre et dont on ne sait pas grand-chose. Elles sont aussi aux prises avec la dégénérescence génétique et le terrifiant virus de stérilité qui menace d'anéantir les derniers humains.
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Introduction

 

19 Octobre 251

Océan Pacifique

Fossé des Tonga

Croiseur de l'Alliance Azure Nébula  

-10 856 mètres

Le docteur Lenel se rongeait les ongles bien que ce ne fut pas dans ses habitudes. Ces derniers mois avaient mis ses nerfs à rude épreuve. L'Alliance s'était effondrée. L'humanité replongeait dans le chaos. Dans ces conditions, il était inutile d'essayer de partager sa découverte avec le plus grand nombre. Il valait mieux attendre qu'un ordre nouveau s'instaure.

L'Alliance pouvait encore se relever, Lenel en était persuadé. Que pouvait espérer l'humanité sans un puissant état centralisateur ? Les troupes de l'amiral Febock arriveraient à écraser tous ces nids de rebelles pour rétablir la souveraineté de l'Alliance Azure. Lenel attendrait donc patiemment dans la base ultra-secrète de la mer de Tasman que le calme revienne. Il attendrait en peaufinant ses expériences et en prenant le plus grand soin de ses spécimens.

Il quitta brusquement sa petite couchette pour se précipiter dans le grand laboratoire aménagé dans le navire sous-marin. Il fallait à tout prix qu'il vérifie que ses créations ne s'étaient pas envolées. Quand il vit les douze tubes alignés devant lui, il poussa un soupir de soulagement. Il les aimait ses " enfants ", surtout l'homme et la femme qui occupaient les cuves de droite. Ils étaient l'avenir de l'humanité, ils étaient parfaits. Les dix autres n'étaient que le résultat d'une certaine évolution génétique que chaque étape rapprochait de l'amibe, tout du moins physiquement.

Rassuré, Lenel essaya de nouveau de dormir. Mais, quoi qu'il fasse, le sommeil le fuyait. Les voyages sous-marins le mettaient mal à l'aise. La seule idée de toute cette eau autour de l'appareil le rendait nerveux. Bien entendu, la technologie permettait aujourd'hui d'atteindre des profondeurs incroyables sans courir le moindre risque mais le docteur n'arrivait pas à s'y faire. Ce qui l'effrayait vraiment, c'était d'être obligé de passer plusieurs mois dans une base secrète située dans une fosse, à seize mille mètres de profondeur. Il y serait isolé, à l'étroit, loin de l'Assemblée des Sciences et du Sénat. Il enviait les ancêtres de l'humanité qui avaient vécu avant les grands cataclysmes, il enviait ceux qui avaient pu marcher sous le soleil. Mais c'était il y avait bien longtemps, quand la terre était riche et fertile. Aujourd'hui la surface n'était qu'un désert balayé en permanence par des ouragans, un no man's land invivable, inondé de pluies acides et des rayons solaires mortels. La surface appartenait aux mutants, des créatures monstrueuses dont l'organisme s'était adapté à ces nouvelles conditions. Un jour, peut-être, grâce à l'Alliance Azure, l'homme pourrait reconquérir la surface ou coloniser une planète lointaine. Mais, pour l'instant, l'humanité avait d'autres problèmes.

La sonnerie de l'interphone fit sursauter Lenel. Il se redressa sur sa couchette et appuya sur le bouton de connexion.

— Docteur Lenel, voudriez-vous monter sur la passerelle, s'il vous plaît.

C'était la voix du capitaine. Il devait se passer quelque chose de grave. Le docteur était sûr d'avoir perçu une note d'anxiété dans cette simple demande. Il se leva aussitôt, se dirigea vers le coffre de sa cabine, en sortit la malette-drone contenant toutes ses recherches. Quand l'ordinateur du porte-documents eut identifié ses empreintes digitales, il libéra un câble qui vint s'enrouler tout seul autour du poignet de Lenel. Ce dernier quitta aussitôt sa cabine.

Il ne se déplaçait jamais sans sa mallette. Les informations qu'elle contenait étaient trop importantes et, s'il se passait vraiment quelque chose de grave, Lenel préférait avoir ses précieuses notes avec lui.

Dans les coursives de l’immense croiseur de l'Alliance, il croisa des hommes d'équipage courant dans tous les sens ; il aperçut même, au détour de l'une d'elle, des pilotes de chasseurs et des commandos marins qui rejoignaient leurs postes. De toute évidence, le navire était en état d'alerte silencieuse puisqu'aucune sirène n'avait retenti. Cela ne fit que renforcer l'inquiétude de Lenel. Qu'est-ce qui pouvait bien menacer un navire aussi puissant qu'un croiseur de l'Alliance ? Des drones de combat Généticiens ? C'était peu probable. Depuis la fin de la guerre contre l'Empire du Mal, il restait peu de leurs appareils automatisés dans les océans. Un monstre marin ? Non plus, même une baleine Léviathan de soixante mètres ne pourrait pas endommager un navire de deux cent milles tonnes. Il ne pouvait s'agir que d'une flotte rebelle ou, pire, d'un phénomène inconnu.

Lenel déboula en trombe dans la grande salle de contrôle du Nébula. Il sut aussitôt que ses pires craintes étaient fondées. Sur l'écran principal du bâtiment s'affichait distinctement ce qu'on pouvait qualifier de " Phénomène Inconnu ".

Sur la passerelle, le capitaine se tenait debout face au grand écran tactique qui retransmettait les informations des capteurs du bâtiment. Tout autour, l'équipage s'affairait aux postes de travail. Lenel perçut immédiatement le sentiment de panique qui régnait dans la centre principal.

Sur l'écran tactique, les ordinateurs projetaient ce qui ressemblait à une gigantesque spirale : un siphon ! C'était certainement le pire phénomène auquel un équipage pouvait être confronté. Le siphon était une sorte de gigantesque cyclone sous-marin de plusieurs kilomètres de diamètre. Sa puissance était telle qu'il pouvait broyer n'importe quel navire pris dans la tourmente. Un tel phénomène était particulièrement rare. On ne recensait pas plus de deux siphons par an dans toutes les mers du globe.

— Notre position par rapport au phénomène ? demanda Lenel au capitaine.

Le capitaine détacha son regard de l'écran et dévisagea le docteur. Ce dernier put lire dans ses yeux un sentiment de terreur et d'impuissance. Il avait compris bien avant d'avoir la réponse à sa question.

— Nous sommes irrésistiblement attirés vers son cœur, répondit le capitaine. Nous ne pouvons plus rien faire d'autre qu'espérer que le siphon se dissipe avant qu'il ne soit trop tard.

Après une courte pause, le capitaine ajouta :

— Je vous suggère de mettre à l'abri notre précieuse marchandise.

— La capsule d'évacuation peut-elle échapper à la force d'attraction ? Demanda Lenel.

Le capitaine haussa les épaules.

— C'est une chance à courir docteur. De toute manière, si nous sommes aspirés jusqu'au cœur du phénomène, il ne restera plus rien de nous et de vos expériences.

Lenel n'avait pas besoin d'autres explications. Il quitta la passerelle et remonta les longues coursives du Nébula. Soudain, les parois du navire se mirent à vibrer. Le bâtiment commençait à se désintégrer, il ne fallait donc pas perdre de temps. Il accéléra le pas pour rejoindre sa cabine. Dans la salle des cuves, il actionna l'ouverture du panneau de secours et tapa son code confidentiel sur le clavier numérique. Puis il posa sa mallette devant lui, l'ouvrit et en sortit le disque contenant le double de ses recherches. Il introduisit le disque dans l'ordinateur de secours et mit en route la procédure d'évacuation. Les cuves contenant ses spécimens et le double de ses précieuses recherches glissèrent lentement dans la capsule d'évacuation.

Lenel sentait le navire vibrer de plus en plus et tanguer à chaque fois que de gigantesques rochers entraînés par le tourbillon se fracassaient contre ses parois. Le Nébula prenait de la vitesse. Il ne lui restait plus beaucoup de temps pour agir. Il contacta la passerelle et signala au capitaine que la capsule d'évacuation était prête. Dès qu'elle aurait été éjectée, Lenel gagnerait sa propre capsule pour quitter le vaisseau. Il était plus sage de ne pas mettre tous ses œufs dans le même panier.

Soudain, une gigantesque explosion fit vibrer le navire de la proue à la poupe. Le docteur fut violemment projeté à terre. Dans les coursives, les hommes entendaient le bruit du métal qui se tordait comme s'il était soumis à une tension inimaginable. Le bâtiment se mit à prendre de la gîte.

— Nous avons été percutés par un énorme rocher, cria le capitaine dans l'intercom.

Lenel souffrait. Son crâne avait dû heurter quelque chose. Du sang coulait sur ses yeux. À tâtons, il trouva la commande de l'intercom et réussit à approcher sa bouche du communicateur.

— Lancez la capsule, souffla-t-il.

Une seconde explosion l'empêcha d'entendre la réponse du capitaine mais il perçut distinctement le bruit d'éjection de sa précieuse cargaison. Rassuré, Lenel se laissa glisser dans l'inconscience.

La capsule s'arracha lentement à la carcasse du navire. Ses puissants propulseurs tentaient d'éloigner le véhicule de secours du cœur de la tourmente et, pendant plusieurs secondes, un observateur aurait pu croire qu'ils n'y arriveraient jamais. Puis, comme si les tentacules invisibles du maelström lâchaient prise, l'engin prit de la vitesse et commença à s'éloigner. La capsule quitta le secteur soumis aux effets du tourbillon. Malheureusement, tout le carburant avait été consommé pour arracher l'engin à la force d'attraction. Quand la capsule fut enfin à l'abri, la propulsion s'arrêta et elle sombra lentement dans une fosse océanique.

Quant au Nébula, il était bombardé de rochers qui venaient se fracasser sur son flanc gauche. Le capitaine du bâtiment tentait toujours d'arracher le fier navire à l'attraction du siphon. Mais c'était peine perdue. L'engin se tordait dans tous les sens et sa structure se désagrégeait comme neige au soleil.

À deux milles nautiques du cœur du phénomène, le vaisseau ne pouvait plus lutter et il se mit à tournoyer, entraîné par les violents courants. On aurait dit un fétu de paille dans un tourbillon. Son flanc droit heurta un pic sous-marin. Le Nébula se brisa en deux comme un jouet de balsa. Quelques secondes plus tard, tout était fini. Le siphon avait disparu comme s'il n'avait jamais existé. L'épave du superbe vaisseau de l'Alliance Azure s'enfonça lentement et disparut dans les ténèbres.


 

 

 

 

 

PREMIÈRE PARTIE


 

 

CHAPITRE I

 

12 Août 552

Communauté indépendante de Célénia 

Extrémité est du Fossé de Nouvelle Bretagne  

-6 780 mètres

 

Len se sentait tout excité à l'idée d'accompagner l'équipe de forage dans la mine157. Pour ses douze ans, son père l'avait autorisé à accompagner les ouvriers. Il était enfin devenu un homme. Depuis le temps qu'il attendait ce moment ! Il n'avait jamais considéré le fait de travailler dans la station comme un travail d'homme. Ce genre de tâche était réservé aux plus faibles, aux mutants et aux femmes. Len n'était pas faible et il avait eu la chance de naître sans être touché par la dégénérescence génétique. Aujourd'hui, il pouvait prouver à tous qu'il était apte à prendre sa place au sein de la communauté.

Mais un autre événement important avait marqué cette journée. Les prêtres du Trident étaient venus sur Célénia pour prélever des échantillons génétiques. Le Culte du Trident allait de station en station à bord de leurs énormes navires monastères, pour tester les jeunes gens qui atteignaient l'âge adulte et établir s'ils étaient féconds ou non. Depuis que le virus de stérilité s'était abattu sur l'humanité, les prêtres emmenaient certains membres de cette population capable de se reproduire. Ils les conduisaient sur Équinoxe, la lointaine station neutre du Culte qui, disait-on, était le cœur du monde sous-marin. Len en avait entendu parler de la bouche des marchands itinérants qui allaient de communauté en communauté pour échanger des produits de première nécessité et surtout répandre les nouvelles du monde aquatique. Ces marchands affirmaient qu'Équinoxe était la plus grande cité jamais bâtie, flottant entre deux eaux et abritant des milliers de personnes. Len avait du mal à croire qu'une station puisse être aussi grande. Célénia comptait à peine six cents âmes et ils souffraient déjà du manque d'espace. Cela rappela au jeune homme un des désavantages d'être déclaré adulte. Il devrait désormais partager sa couche avec deux autres personnes, dans la grande salle commune. En effet, il n'y avait pas assez d'espace sur la station pour permettre à tout le monde d'avoir son propre lit.

Soudain, Len se demanda pourquoi sa mère avait fourni aux prêtres un échantillon génétique qui n'était pas le sien ? Il avait souvent entendu son père et sa mère parler avec appréhension de la venue des membres du Culte. Ils disaient que si, par malheur, leurs enfants étaient déclarés féconds, ils les perdraient à tout jamais. Cela ne pouvait donc signifier qu'une chose : Len était capable de se reproduire. Il pourrait donc créer une famille et sauvegarder ses gènes. C'était une grande nouvelle ! Il l'annoncerait à ses sœurs et à ses frères dès que les membres du Culte auraient quitté la station. Être père ! L'idée était assez plaisante. Les pères jouissaient d'un plus grand prestige que le reste de la population d'une station. Non seulement ils accédaient à des postes de plus haute responsabilité mais, en plus, ils pouvaient féconder un grand nombre de femmes au cours de leur existence. Et, d'après ce que ses copains avaient raconté à Len, c'était tout sauf déplaisant. L'ennui, c'est qu'un mâle fécond ne choisissait que rarement ses partenaires et jamais des femmes stériles. Il devait s'en remettre au conseil de la communauté. Le seul espoir de Len était que Aulia soit féconde et qu'il y ait suffisamment de reproductrices pour qu'il ait le droit de choisir.

Ses parents avaient eu cette chance. On leur avait même accordé le droit de fonder une famille, ce qui était exceptionnel dans le monde des océans. On disait même que cette notion n'existait que dans quelques rares communautés et que, partout ailleurs, les gens s'identifiaient à des couvées et non à une famille.

Len fut tiré de ses pensées par le grondement de la voix de son instructeur. L'homme semblait furieux que le jeune garçon n'ait pas écouté un mot de ce qu'il venait dire. Vauxar était âgé de plus de quarante ans lui avaient raconté ses copains. Comment était-il possible de vivre si vieux ? Depuis la naissance de Len, il avait été choisi pour être son instructeur et donc responsable de tout ce que pourrait faire son élève. Un instructeur était sévère, rigoureux, pour la simple raison que s'il arrivait quelque chose au jeune homme qu'il chaperonnait ou si ce jeune homme commettait un crime grave, c'est lui qui en paierait le prix. Len ne fut donc pas étonné de recevoir une gifle pour avoir manqué d'attention.

— Répète ce que je viens de dire, Len ! gronda Vauxar en désignant du doigt l'écran mural sur lequel était projetée la simulation d'une panne critique du système de survie d'une armure de forage.

Len avait de la chance. Il connaissait par cœur la procédure. Il esquissa un léger sourire à l'intention de l'homme chauve.

— En cas de panne complète du système de survie, il est impératif de déclencher la balise de détresse et le pilote automatique. Puis, si la pressurisation de l'armure a atteint un niveau critique, il faut activer le système Dernière Chance qui libère dans l'armure un mélange spécial plongeant le pilote dans l'inconscience et emplissant tous ses organes creux d'un fluide destiné à éviter l'implosion des organes internes.

Len regarda fièrement son instructeur puis il crut bon d'ajouter :

— Un pilote a 35% de chances de survivre à un tel traitement.

Il savait pertinemment que Vauxar faisait partie de ces miraculés qui avaient été ranimés après un tel accident. C'était dans sa jeunesse. Vauxar avait été attaqué par une pieuvre-tigre dans la mine 56. On racontait qu'il avait réussi à la tuer tout seul mais, en mourant, le monstre avait percé le blindage de protection de son armure. Le vieil homme était un miraculé mais certainement le meilleur instructeur qu'on puisse avoir. Certains bruits étranges couraient à son sujet. On murmurait que c'était un ancien pirate et qu'il avait participé à plusieurs pillages de petites communautés du Pacifique. Len se fichait de savoir si c'était vrai ou pas, c'était son instructeur et il le respectait plus que quiconque.

— Parle-moi de la procédure de contact hostile, demanda Vauxar.

— En cas de contact potentiellement hostile, il est impératif de déconnecter tous les systèmes sonars, les sonscans et de rejoindre le plus proche poste de transmission par câble en longeant les parois sous-marines pour éviter d'être détecté. Après avoir signalé le contact à la station, il faut attendre et surtout ne rien faire. Si le contact est un monstre marin, il est conseillé de brancher ses sonars actifs pour désorienter la créature et alerter ses partenaires.

*

Après plus d'une heure de révision, Len eut droit à une heure de détente avant de plonger avec la prochaine équipe de forage. Il était persuadé d'avoir passé avec brio les tests d'évaluation. Vauxar était allé rendre compte devant le conseil où siégeait d'ailleurs le père de Len.

Le jeune homme courait dans les étroites coursives de la station, heureux comme jamais il ne l'avait été depuis sa naissance. Il croisait des ouvriers qui se rendaient à leurs postes de travail ou certains, les traits tirés par la fatigue, qui allaient se reposer.

Dans le dôme de détente, il aperçut quelques femmes qui s'occupaient d'une dizaine d'enfants. Sa mère était présente, ainsi que ses deux sœurs. Elles entouraient Lésia, une jeune reproductrice qui semblait terriblement triste. Len se doutait de ce qui s'était passé. Le Culte était reparti avec ses enfants. Les autres femmes tentaient de la consoler tant bien que mal. Len s'approcha silencieusement. Sa mère l'aperçut et lui adressa un large sourire. Elle voulut le prendre dans ses bras mais, en voyant l'air offusqué de son fils, elle comprit qu'il était devenu un homme et qu'aux yeux de tous il aurait été gravement insulté par ce geste de tendresse en public. Les deux sœurs de Len s'approchèrent de lui. Katia était la plus grande. À seize ans, elle avait déjà porté 3 enfants mais elle restait toujours aussi belle et mince. Nilla était également très belle mais stérile et souffrant de dégénérescence génétique. Elle ne pouvait marcher que grâce à des prothèses spéciales et ses mains ne lui servaient à rien. Dans certaines communautés, elle aurait été jugée inutile et éliminée. Pourtant Len l'adorait. Elle avait un an de plus que lui. Il était parfait et elle non. Était-ce pour cela qu'il avait tant d'affection pour elle ?

— Où est Aulia ? leur demanda-t-il.

— Oh ! Ta petite chérie a été déclarée féconde par le Culte mais, rassure-toi, elle n'a pas été choisie, répondit Katia.

Len sentit son cœur battre à tout rompre. Elle était apte à se reproduire. Quel bonheur ! Il ne restait plus désormais qu'à s'arranger pour être choisi comme son mâle reproducteur. Il en toucherait deux mots à son instructeur.

— Ce n'est pas ma petite chérie ! Je suis un homme désormais et Aulia sera ma femme et j'aurai le droit de fonder une famille comme papa et maman et j'aurai de nombreux enfants qui seront très productifs et...

Len s'interrompit dès qu'il vit sa mère lui imposer le silence d'un geste de la main. Il était indécent de parler de ces choses devant les autres jeunes et surtout en présence d'une femme dont on venait d'enlever les enfants. Len se jura intérieurement que personne ne mettrai jamais la main sur sa descendance, jamais ! Fussent-ils prêtres du trident, Veilleurs, Coralliens ou Hégémoniens.

*

Len se sentait comme un " poisson dans l'eau ". Il flottait bien un peu dans l'armure de forage Vulcain qu'on lui avait prêtée mais cela ne le gênait pas le moins du monde. Il était heureux ! L'équipe venait de sortir du hangar et se dirigeait à pas lents vers la mine d'extraction 157. Les puissants projecteurs de la station et ceux des armures illuminaient la mer. Len ne se lassait pas de contempler le paysage. À sa droite, les champs d'hydrocultures de la communauté étaient baignés par les haies de générateurs de lumière qui attiraient des myriades de petites créatures marines inoffensives. Il arrivait de temps en temps que de dangereux prédateurs, comme les requins caméléons, s'approchent des plantations mais ils étaient tenus à l'écart par les champs de défense à ondes ou, s'ils insistaient trop, par les tourelles de torpilles protégeant la station. Len fit un signe de la main aux équipes d'ouvriers qui s'occupaient des cultures. Il n'y avait aucune chance pour qu'ils l'aperçoivent mais peu importait.

Soudain, on cogna sur son casque. Len reconnut son instructeur qui lui faisait signe de regarder droit devant lui et de faire attention à ce qu'il faisait. Un bip sonore à l'intérieur du casque lui signala qu'on cherchait à entrer en communication avec lui. Il ouvrit le canal de communication et sentit son cœur se glacer. Vauxar lui passait un savon, le menaçant de le ramener tout droit à la base s'il ne se concentrait pas un peu plus sur la plongée. Len savait que le danger guettait le plongeur distrait ; la mort pouvait frapper aussi rapidement qu'un serpent-murène.

Au bout d'une heure de marche dans les ténèbres sous-marines qui n'étaient plus trouées que par les fins rayons lumineux des armures, le jeune homme ressentit un vague sentiment de claustrophobie. On l'avait préparé à affronter la crainte irraisonnée que ressentait tout plongeur isolé pour la première fois dans l'obscurité silencieuse de l'abîme. Mais on ne pouvait l'imaginer sans l'avoir éprouvée. Len s'en rendait compte maintenant. Il avait l'impression d'être seul, d'être perdu dans un océan de noirceur. Il était persuadé que mille monstres hantaient le fond marin. Il ne distinguait qu'à peine les projecteurs des armures qui le précédaient et, à plusieurs reprises, il voulut entrer en contact avec son instructeur. Ce dernier refusait de répondre. Il fallait que le gamin s'habitue. Pourtant, après quelques minutes, Vauxa rouvrit son canal et, pour la première fois de sa vie, Len l'entendit prononcer quelques paroles rassurantes. Enfin, Len aperçut les lumières de la mine. L'équipe qu'ils allaient remplacer venait à leur rencontre. Quand ils les croisèrent, tous les ouvriers qui partaient se reposer donnèrent un coup amical sur le casque de Len pour lui souhaiter bonne chance. Jamais le gamin ne s'était senti aussi fier.

*

Le retour à la station fut triomphal. Len était devenu un homme et on le congratulait pour s'être conduit ainsi lors de sa première sortie. Le jeune homme se devait de savourer ce rare moment de bonheur car, pendant le reste de sa vie, on ne lui ferait plus jamais une telle fête. La vie dans les communautés était dure, elle laissait peu de place aux festivités et aux distractions. Les rares moments de détente dont profitaient les travailleurs étaient généralement consacrés à manger, à dormir ou à contempler les fonds marins dans un des dômes de relaxation de la base. Les ouvriers que l'on y rencontrait ne détachaient pas leur regard atone de l'insondable obscurité comme si elle les hypnotisait. La fatigue les plongeait dans un état de transe duquel il était très difficile de les tirer.

Après la fête, Len rejoignit sa mère, ses sœurs et son père qui profitaient exceptionnellement de la cabine familiale pour fêter l'événement. Ils auraient le droit d'y passer une semaine tous ensemble. Seuls ceux qui avaient fondé une famille pouvaient bénéficier de ce privilège. Chaque année, on leur permettait de vivre pendant une semaine de manière indépendante dans une grande cabine très spacieuse. Pour le passage de Len à l'âge adulte, sa famille avait eu droit à deux séjours cette année.

Ces quelques jours furent pour le jeune homme un véritable enchantement. Il put parler pendant des heures avec ses sœurs qu'il aimait tant, partager avec ses parents autre chose que des cours de plongée et de civisme. Tout était différent maintenant qu'il était adulte ; on le traitait comme quelqu'un de responsable, à qui on faisait confiance et dont les prises de position étaient écoutées et respectées. Au cours de la dernière journée familiale, le père de Len invita Vauxar à se joindre à eux. Bien que ce dernier refusa de laisser tomber complètement son masque d'instructeur sans pitié devant son élève, il se montra plus détendu que d'habitude.

Mais, surtout, Vauxar annonça à toute la famille qu'il accompagnerait Len sur la station-loisir de Llend. C'était tout bonnement extraordinaire. Seuls les meilleurs élèves, ceux qui avaient été remarqués par le conseil et leurs instructeurs obtenaient cette récompense.

Llend, la station des loisirs. On racontait qu'elle était l'œuvre d'un pirate mutant du nom de Kali. Malgré cela, les autorités de la République du Corail, la puissante nation du sud, n'avaient jamais tenté de la faire fermer. Bien au contraire, il était fréquent que des pirates et des soldats coralliens s'y côtoient. C'était une zone neutre,un endroit où tous mettaient leurs différends de côté.

Len n'en revenait pas. Il allait être initié aux plaisirs des jeux. On le confierait, comme le voulait la tradition, aux plus belles femmes de la station pour qu'il goûte à d'autres plaisirs. Peut-être même aurait-il le droit de plonger dans un caisson d'hyper-respiration ? Des gens qui s'y étaient rendus affirmaient même que l'on pouvait y boire de l'eau pure, une denrée des plus rares à cause des systèmes actuels de traitement de l'eau. D'après les organismes sanitaires il serait dangereux de consommer de l'eau qui ne soit pas traitée par certains produits chimiques, incorporés par les constructeurs aux systèmes de filtrage.

Après l'annonce de Vauxar, Len lâcha la bride à son imagination. Il se voyait en train de parler à un officier corallien, de côtoyer les pires flibustiers des sept mers ou peut-être même de rencontrer une de leurs légendes vivantes : Ashaana, l'Impératrice Noire, Killrave ou bien encore Crovis l'Impartial. Il ne lui restait plus qu'à attendre six longs mois, le temps sa station organise avec les autres communautés de la région un convoi de ravitaillement vers la République du Corail. On les déposerait Vauxar et lui au passage et ils devraient attendre trois semaines le retour des bateaux pour regagner Célénia.

*

Inutile de dire que ces six mois furent les plus longs de la vie de Len. Malgré son  travail dans les mines, il ne songeait qu'à une chose : partir. Même avec Aulia, il se montrait distant. Il ne pouvait pas la toucher avant son retour de la station-loisir, cela aurait été contre la tradition et, surtout, la jeune fille en aurait été gravement offensée, le jeune Len n'étant pas encore initié. Bien que le plaisir de la chair soit très attrayant, ce n'était pas ce qu'attendait le plus le jeune homme. Il avait surtout hâte de côtoyer des gens qui vivaient ailleurs que sur Célénia, de rencontrer des personnes venues d'horizons différents. Comment vivait-on dans la lointaine Hégémonie ou sur les territoires de la Ligue Rouge ? Peut-être rencontrerait-il quelqu'un ayant été à la surface ? Ou l'un de ces prêtres du Trident capable de manipuler la Force Polaris, la puissance qui régit toute chose et permet à l'homme de survivre ? Ses parents croyaient tous deux au Polaris. Len ne savait pas trop. Tout ce qu'il avait appris sur ce sujet ou sur le reste du monde venait des bavardages des marchands itinérants, des rares visiteurs de passage ou des conteurs vagabonds, ceux dont le métier était de transmettre l'information en circulant de station en station. Les conteurs vagabonds étaient particulièrement respectés et, quand ils arrivaient dans une communauté, c'était souvent l'occasion de se détendre en écoutant les nouvelles du monde extérieur. Mais Len, comme tout le monde, savait que ces gens ne racontaient pas exactement la vérité, qu'ils en rajoutaient ou en omettaient un peu. Ce qui était important, c'est que leurs histoires passionnent leurs auditoires. Que leurs récits soient parfaitement exacts était tout à fait secondaire. Len ne pouvait pas se fier seulement à ce qu'il entendait, il devait donc aller voir lui-même ce qui se passait ailleurs. Ce voyage en serait l'occasion.

Enfin arriva la veille du départ. Les navires sous-marins des autres communautés s'étaient rassemblés depuis la veille sur Célénia, la station la plus proche de la frontière du royaume du corail. Comme le voulait la tradition, les équipages de ces navires étaient accueillis et logés dans la communauté. En échange, ils apportaient des cadeaux sous forme de vivres ou de pièces détachées. Les discussions allaient bon train dans ce genre d'occasion. On échangeait des informations, des techniques de chasse, d'extraction ou de culture. On signalait aux autres toute présence de navire suspect ou de monstres dans les environs et, quelquefois même, des communautés pauvres en mâles reproducteurs, en profitaient pour acheter des échantillons de semence. Il arrivait même que l'on insémine une femme sur place si la station d'accueil n'y voyait aucun inconvénient. Tout cela était normal et accepté par tous.

Une fois ses affaires soigneusement préparées, Len quitta le grand dortoir où il dormait en compagnie d'autres ouvriers. Il lui fallait dire au revoir à ceux qu'il aimait. Il ne partait qu'un mois mais cela lui semblait une éternité. Pour la première fois de sa vie, il allait quitter sa famille.

Il rejoignit Aulia qui travaillait avec sa mère dans le secteur du traitement des déchets. Il tenta de rester aussi froid que possible, de ne laisser paraître aucun sentiment. Il était incorrect de montrer une quelconque faiblesse quand on était adulte, surtout vis-à-vis de celle qui pouvait être amenée à porter vos enfants. La présence de la mère d'Aulia n'arrangeait rien. Tel un cerbère, elle veillait à ce que les deux jeunes gens respectent les coutumes.

Après un bref adieux, Len passa quelque instants avec ses sœurs. Avec elles, il pouvait se laisser aller. Elles étaient certainement les personnes auxquelles il tenait le plus, des complices de toujours qu'il aimait plus que sa propre vie. Comme il aurait voulu qu'elles puissent venir avec lui, qu'elles l'accompagnent pour ce voyage vers l'inconnu et la découverte ! Len se sentit soudain terriblement désemparé mais Nilla, comme toujours, lui remonta le moral. C'était une jeune fille extraordinaire dont le handicap semblait avoir exacerbé la sensibilité et l'intelligence. Len la serra fort contre lui puis il prit congé de ses sœurs.

Près des sas d'embarquement, le jeune homme rejoignit son instructeur qui était en grande discussion avec ses parents et le responsable du convoi. Tous les adultes qu'il croisait lui souriaient et lui souhaitaient bonne chance. La plupart l'enviaient d'avoir le droit de se rendre sur Llend. Peu d'entre eux avaient eu cette faveur.

Après avoir pris congé de ses parents, le jeune Len embarqua à bord d'un des navires sous-marins. Il s'arrêta un instant sur le seuil du sas. Ses parents, ses amis, ses sœurs et d'autres membres de la communauté lui faisaient de grands signes pour lui dire au revoir. Sans trop savoir pourquoi, il eut l'étrange impression qu'il ne les reverrait plus jamais. Il sentit une immense tristesse l'envahir. Au bord des larmes, il sentit soudain Vauxar le tirer à l'intérieur du navire.

— Tu es un homme maintenant, dit-il d'une voix ferme. Réjouis-toi ! Peu d'entre eux ont eu la chance de se rendre sur Llend. Tu ne dois pas être triste mais fier. C'est ce qu'ils attendent de toi.

Len se ressaisit aussitôt. Vauxar avait raison, comme toujours.

— Mais si cela peut te rassurer, ajouta l'instructeur à voix basse, j'ai ressenti la même chose la première fois que j'ai quitté mes amis.

Len dévisagea Vauxar. Comment ce grand homme chauve à la puissante musculature et au regard perçant aurait-il pu se sentir triste et abandonné ? Jusqu'à aujourd'hui, il avait été pour le jeune homme le symbole même de l'homme accompli, infaillible, inflexible, sans faiblesse, toujours maître de ses sentiments. Et voilà qu'aujourd'hui, il avouait une faiblesse.

— Ne me regarde pas comme ça, continua Vauxar en souriant. Un jour je te raconterai ma jeunesse. Crois-moi, les circonstances de mon départ étaient autrement plus pénibles que les tiennes. Je n'allais pas sur une station-loisir à ton âge. Oh non ! J'embarquais sur une frégate pirate pour aller participer à mon premier pillage. Je ne pleurais pas seulement parce que je quittais des amis mais aussi parce que j'avais peur. Il t'arrivera de connaître la peur, Len. C'est pire que la tristesse. Bien pire !

— J'ai déjà eu peur, rétorqua le jeune homme.

Vauxar lui jeta un regard interrogateur. Il le prit par les épaules et se pencha pour le regarder droit dans les yeux.

— Tu ignores ce qu'est la peur. Le pire que tu aies enduré, c'est ce que tu as ressenti au cours de ta première sortie dans la zone obscure. Mais ça, ce n'était pas de la peur, tout au plus de l'angoisse. Non, moi je te parle de la vraie terreur, celle du combat. Ce que tu ressens quand tu est coincé dans une frégate aux coursives et aux cabines tellement étroites que tu ne peux même pas t'y tenir debout. Je te parle de l'effroi qui t'étreint comme une main glacée quand tu attends dans ta cabine de savoir si les torpilles lancées par l'ennemi vont toucher le bâtiment ou passer à côté. Je te parle de la terreur qui te tord l'estomac la première fois que tu te retrouves face à un adversaire que tu dois affronter au corps à corps avec tes poings, un couteau ou un sabre.

Vauxar se redressa et marqua une pause. Len buvait ses paroles. Il était évident que le jeune homme était fasciné par son histoire et pas du tout terrorisé. Au moins, il pensait à autre chose.

— Tu sais, Len, reprit-il. La première fois que j'ai dû affronter un adversaire, c'était au couteau. J'étais tellement terrorisé qu'il a porté son premier coup sans que je réagisse. On se trouvait dans une coursive d'un navire marchand. Tout autour de moi, ça se bagarrait ferme. Et moi je suis resté là, sans réagir, pendant que ce salaud me plongeait sa lame dans le buffet. La douleur a été si vive que ma peur s'est envolée. Instinctivement, j'ai riposté. Ma main ne tremblait plus, je lui ai ouvert la gorge du premier coup. Souviens-toi bien de ça, Len. Seule la douleur peut juguler la peur.
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Bases de transit vers la station fluctuante de Llend

Région du Fossé des Nouvelles Hébrides

- 600 mètres

Len trépignait d'excitation. Ils arrivaient enfin à destination. Après quatre jours passés dans l'étroite cabine où s'entassaient dix hommes d'équipages, le jeune homme n'en pouvait plus d'attendre. Il arriva même à persuader le capitaine de l'autoriser à assister à l'accostage dans le poste de pilotage.

Le navire sur lequel avait voyagé Len était un petit engin essentiellement conçu pour transporter des marchandises ou des passagers sur de courtes distances. Il n'y avait donc pas de passerelle de commandement mais seulement un poste de pilotage occupé par trois hommes : le pilote, son assistant et le responsable des détections et transmissions. L'énorme avantage de la cabine de pilotage, c'est qu'on pouvait y observer le milieu marin. Bien entendu, cela devenait encore plus intéressant à l'approche d'une base dont les projecteurs illuminaient l'océan. Len regretta toute fois que la verrière de leur navire ne soit pas équipée d'un système de reconstitution des couleurs.

La première chose qu'il aperçut furent les phares des bases de transit permettant de gagner la station fluctuante de Llend. Ces bases étaient construites sur les parois d'une étroite passe sous-marine où allaient et venaient des dizaines de petits véhicules sous-marins. La région était accidentée, hérissée de centaines de pics rocheux qui formaient un véritable labyrinthe. Seules, des balises placées au bon endroit permettaient au voyageur qui se rendait sur Llend pour la première fois de trouver son chemin. En fait, un tel relief était courant dans l'Océan Pacifique. C'est pour cela que les pirates s'y réfugiaient et y construisaient leurs stations. Pour ceux qui ne connaissaient par parfaitement la géographie de la région, ces montagnes sous-marines étaient un véritable piège recelant monstres, navires forbans et bases secrètes. Personne, pas même les grandes nations, n'avait jamais réussi à s'enfoncer au cœur des royaumes de la flibuste et à en ressortir indemne. D'ailleurs en sortir tout court était déjà un exploit. On racontait que les pirates, généralement très indépendants, se montraient particulièrement solidaires dès qu'une force extérieure pénétrait sur leur territoire. Certains faisaient même allusion à une gigantesque installation qui serait le siège des Confréries pirates, une sorte d'administration centrale.

Len n'avait pas peur des pirates même si lui et les siens vivaient au sud de leur royaume. Tout d'abord, il était extrêmement rare que des forbans s'en prennent à de petites stations trop proches de leur domaine. En effet, il était plus intéressant de pouvoir compter sur des colonies voisines et d'aller piller les bases " étrangères ". De plus, les brigands frappaient généralement des cibles qu'ils connaissaient bien et dont ils avaient réussi à obtenir les coordonnées au marché noir. Il n'était pas si facile de savoir où trouver telle communauté dans un environnement aussi vaste. Non, aux yeux de Len, la seule chose que représentaient les pirates c'était les légendaires Citadelles des Seigneurs de la Flibuste, pleines de trésors et de corsaires au grand cœur se portant au secours des opprimés et luttant contre les puissants. Pour lui, un pirate était plus un aventurier qu'un pillard. Il s'en prenait toujours à ceux qui était riches et jamais aux membres innocents des petites communautés. Vauxar avait bien tenté de le mettre en garde contre ces idées toutes faites mais c'était peine perdue, Len ne voulait pas renoncer à ses chimères.

Le navire marchand corrigea son cap pour pouvoir s'engouffrer en toute sécurité entre les deux parois vertigineuses qui permettaient d'approcher des bases de transit. Ces stations étaient le premier rempart de défense de Llend. Elles contrôlaient les navires en approche, vérifiaient qu'ils n'étaient pas hostiles, avant de leur permettre d'accoster dans un des gigantesques hangars construits à flanc de falaise. De là, les voyageurs empruntaient des navettes qui les conduisaient à bord de la base fluctuante de Llend. Tout navire suspect ou hostile était détruit par les dizaines de tourelles de tir dissimulées le long des parois rocheuses. Et si cela ne suffisait pas, la station disposait de navires de combat et de batteries. Elle pouvait également compter sur les bâtiments de tous les capitaines pirates présents sur les lieux. Autant dire que personne n'avait jamais songé à s'en prendre à Llend.

Après avoir accosté et pris congé des marchands qui repasseraient les récupérer dans trois semaines, Len et Vauxar embarquèrent à bord d'une navette. Ils avaient beaucoup de chance, la station de Llend était accessible depuis une heure. En effet, comme toute construction fluctuante, Llend pouvait modifier sa profondeur. Construite au-dessus d'une fosse de 10 000 mètres, on ne pouvait y accéder que lorsqu'elle était à son zénith. Len aperçut l'imposante construction par l'un des hublots , à bâbord de la navette. On aurait dit une sorte de gros bouchon métallique autour duquel naviguaient une multitude de petits navires.

La station avait la forme d'un octaèdre de dimensions colossales et de forme plus arrondies. Là où accostaient les navires, en son centre, le diamètre devait être de l'ordre d'une centaine de mètres. Au-dessus des hangars s'élevait, sur quatre-vingt-dix mètres, une grande pyramide qui renfermait les aires de loisirs. En-dessous, la structure plongeait également d'une centaine de mètres. C'était dans cette partie inférieure que se trouvaient les salles des machines. Enfin, à la base de la station, une longue tige de métal disparaissait dans la fosse abyssale. Len pensait qu'il devait s'agir d'une sorte de contrepoids permettant à la base de ne pas tanguer.

Par les haut-parleurs de la navette, le pilote annonça à ses passagers qu'ils allaient bientôt accoster. Il en profita pour faire un rapide historique de la station et énumérer les nombreux loisirs dont ils pourraient jouir. Sur Llend, le visiteur pouvait s'adonner à toutes formes de détente : casinos, arènes de combat, cuves d'hyper-respiration, jeux, spectacles de charme, compagnie galante, etc.

Quelques minutes plus tard, Len put enfin découvrir toutes les merveilles que contenait cette station. Dans les grands hangars de débarquement, une foule de gens, bien plus qu'il n'en avait jamais vus à la fois, se pressaient pour quitter les navettes ou monter à leur bord, sous le regard scrutateur d'une dizaine de gardes qui n'avaient rien d'enfants de chœur.

Len cherchait à reconnaître des pirates célèbres mais, bien qu'il aperçut pas mal d'individus à l'air louche, aucun ne semblait correspondre à l'image qu'il s'était faite des forbans. Il remarqua alors un petit groupe d'officiers de la République du Corail. Qu'ils avaient fière allure dans leurs uniformes bleutés ! Un peu plus loin, il vit pour la première fois un hybride, un de ces êtres capables de respirer librement sous l'eau. Le personnage était en grande discussion avec deux hommes à la mine patibulaire, Len décida donc de passer au large. Près des ascenseurs, il croisa le regard d'un mutant à l'air sévère, il bouscula par mégarde un soldat hégémonien qui semblait avoir arrosé plus que de raison sa permission, il resta sans voix devant une diplomate de l'Alliance Polaire et faillit perdre connaissance en échangeant deux mots avec la plus belle femme qu'il ait jamais vue de sa vie. Vauxar lui expliqua que c'était une mutante douée du pouvoir d'empathie. Ces êtres pouvaient exciter toutes les parties sensibles d'un individu rien qu'en passant près de lui. Inutile de dire qu'avec un peu de concentration, ils pouvaient faire bien plus ! La jeune femme devait être une prostituée de Llend. Ce genre de don valait de l'or dans le métier.

*

La première semaine sur la station fut véritablement un des plus grands moments de la vie de Len. Vauxar lui avait fait découvrir tout ce qui était essentiel pour son éducation, en commençant par les combats d'arène. Llend disposait de deux arènes de duel. La première était réservée aux gladiateurs professionnels et aux règlements des conflits entre clients. Elle occupait en fait tout un étage de la station constitué d'un véritable labyrinthe de couloirs. Les spectateurs assistaient aux affrontements grâce aux nombreuses caméras qu'on y avait installées. La seconde arène, un peu plus classique, " l'arène haute " était une gigantesque cuve d'eau de plusieurs dizaines de mètres dans laquelle se déroulaient les matchs de water-ball mais surtout les règlements de comptes entre capitaines pirates. Ce dernier point était le plus intéressant aux yeux de Vauxar. Len n'allait sûrement pas le contredire. D'ailleurs, le jeune homme se demandait s'il n'appréciait pas plus ces combats que ses nuits passées avec la prostituée empathe de la station.

Et justement aujourd'hui, avait lieu un tel duel. Un lourd contentieux opposait des pirates depuis des années. Le hasard avait voulu qu'ils se croisent sur Llend. Le règlement était strict, tout règlement de comptes devait se dérouler dans l'arène et surtout pas dans les couloirs de la station. Ceux qui essayaient de jouer aux plus malins et de contourner la règle finissaient dans un sas d'évacuation. Vauxar conduisit donc son jeune protégé au spectacle. L'instructeur s'était arrangé avec un des responsables pour être le plus proche possible de la cuve des combats. Quand les protagonistes pénétrèrent dans l'arène par les sas, les spectateurs, pour la plupart des pirates, se mirent à crier et à applaudir. Ce qui était parfaitement inutile au demeurant puisque les deux capitaines ne pouvaient strictement rien entendre dans l'eau.

Le premier combattant se nommait Calynx le Faux. Il était vêtu d'une armure de plongée entièrement bricolée, typique des forbans. La tenue était allégée pour permettre à son propriétaire de se mouvoir plus aisément et elle était équipée de plusieurs armes de contact. Son adversaire était beaucoup plus fascinant aux yeux de Len. Son armure, noire comme le fond des abîmes, semblait avoir été faite sur mesure. On ne pouvait y distinguer aucune arme apparente mais on avait rarement vu un homme en tenue de plongée se déplacer aussi facilement dans l'eau, à l'exception d'un hybride. Le pirate paraissait glisser littéralement dans l'élément liquide. Il se nommait Seyar le Maudit. Vauxar n'en avait jamais entendu parler mais son nom suffisait pour éveiller la crainte dans le cœur de ceux auprès desquels il s'était renseigné. On le disait obsédé par un mystérieux objet caché au plus profond des océans, un trésor qui pourrait conjurer sa " malédiction ".

Le combat commença très rapidement. Malgré l'évidente habileté de Calynx, Seyar évitait chaque attaque de son adversaire avec une déconcertante facilité. Il semblait même s'amuser avec le pirate comme un requin à plaque avec ses proies. Pendant de longues minutes, le mystérieux capitaine ne tenta même pas de donner un coup. Quand la dague thermique de Calynx le frappa en plein torse, il changea d'attitude. Telle une torpille, il fonça sur sa cible et la percuta de plein fouet. Maintenant les deux hommes s'étaient empoignés et luttaient au corps à corps, cherchant à frapper les points faibles des armures. La dague ardente de Calynx s'abattit encore sur Seyar qui repoussa son adversaire pour se dégager. Mais, au lieu de s'éloigner, Seyar se rua de nouveau sur le pirate. Ce dernier, surpris par la manœuvre, ne vit même pas une longue lame de métal noir jaillir de l'avant-bras de son rival. Le choc lui fit perdre pied et il se retrouva sur le dos, coulant lentement vers le fond de la cuve. Alors la lame s'abattit et perça son armure de part en part. Tous les voyants d'alerte de Calynx clignotaient dans son casque. Les systèmes de sa combinaison tombaient en panne les uns après les autres. Quand son dos toucha le fond, l'armure n'était plus qu'un poids mort, un cercueil de métal.

Seyar s'approcha de sa victime et, au lieu de l'achever, il rétracta sa lame. Puis, après s'être tourné vers les arbitres, il demanda à ce que l'on évacue l'eau du bassin. La salle acclama cette attitude. Le combat allait se poursuivre au sec. Il fallut une dizaine de minutes pour vider le caisson, puis encore dix minutes pour que les adversaires retirent leurs lourdes armures.

Len retint son souffle en découvrant le visage de Seyar. Il était beau et fin, on aurait dit le visage d'une femme aux traits exquis. De long cheveux noirs tombaient en cascade sur ses épaules accentuant encore plus la délicatesse de ses formes. Mais Len, l'espace d'un instant, croisa son regard. Seyar le vit également. Ce qu'il y avait dans ses yeux n'avait rien de délicat ni de féminin. Des yeux noirs, sans fond, des yeux dans lesquels on pouvait percevoir une infinie tristesse et une haine démesurée. Des yeux de requin, sans vie, sans compassion, sans pitié. Len songea aussitôt que cet homme avait vu l'enfer et que rien de ce qu'il faisait n'était le fruit du hasard. Son adversaire était déjà mort.

La suite donna raison au jeune homme. Le combat avait à peine recommencé, au sabre cette fois, que Seyar, après avoir esquivé l'attaque de Calynx, lui avait ouvert la gorge d'un seul coup, sans même avoir eu l'air de faire un effort, une conclusion logique en somme, une simple formalité.

Len quitta l'arène mais, avant d'en franchir le seuil, il se sentit soudain observé.Il se retourna et vit Seyar, l'épée sanglante à la main, le regard braqué sur lui.

*

Le regard du pirate hanta Len toute la nuit suivante. Il le rencontra aussi bien dans ses rêves que dans ses cauchemars. Au matin quand il se réveilla en hurlant, le jeune homme eut l'impression d'avoir oublié quelque chose de terriblement important. Il fut persuadé d'avoir été averti d'un terrible danger au cours de son sommeil. On racontait que certains possesseurs de la Force Polaris pouvaient prédire l'avenir grâce aux rêves. Aurait-il ce don ? Si cela avait été le cas, il se serait souvenu du songe.

Après avoir chassé de son esprit toutes ces idées ridicules, Len courut rejoindre son instructeur dans l'une des salles de jeux des étages supérieurs. Vauxar y était en grande discussion avec un individu tout à fait fascinant. L'homme aux cheveux ras était de taille moyenne ; âgé d'une quarantaine d'années, il dégageait un charisme indéniable et possédait le corps d'un athlète. Son regard était celui d'un combattant chevronné qui avait participé à mille batailles et affronté la mort à maintes reprises.La balafre sur la joue gauche et les deux boucles d'oreilles en forme de têtes de mort ne laissaient planer aucun doute, il s'agissait bien du célèbre Killrave, l'implacable et calculateur maître de la Confrérie de la Licorne.

Len avait enfin la chance de rencontrer une de ces légendes vivantes du fond des mers et cela le laissait sans voix. Il resta planté là, près de Vauxar et de Killrave, l'air ahuri, la gorge nouée. Au bout de quelques minutes, le chef pirate remarqua la présence du jeune homme.

— Que fais-tu ici, petit ? demanda-t-il. File jouer ailleurs avant de te prendre une bonne correction.

— Je ne suis plus un enfant et je vais où bon me semble, répondit-il l'air vexé.

Vauxar se mit à rire et retint la main de Killrave qui s'était discrètement posée sur la garde de son poignard.

— Paix, Killrave, dit-il en souriant. Ce jeune freluquet n'est pas ici pour te défier, c'est mon jeune élève, Len. Comme tu peux le constater, il est un peu susceptible mais il aurait fait un bon pirate.

Killrave se détendit aussitôt. Les jeunes fous impatients d'abattre un capitaine de renom pour se faire une réputation étaient légion. Mais celui-ci ne représentait pas une menace.

— Il a effectivement le regard du prédateur et la témérité du jeune loup de mer. Arrogant, fier et courageux... que des qualités ! Dresse-le bien et il deviendra un redoutable combattant, mon ami. Rejoins- moi tout à l'heure dans le Haut Casino, nous parlerons du bon vieux temps.

Killrave serra la main de Vauxar et, après avoir jeté un dernier regard inquisiteur à Len, il prit congé. L'instructeur donna une grande claque dans le dos du jeune homme.

— La prochaine fois, évite de t'en prendre à des gars trop forts pour toi, commenta-t-il.

— Mais j'ai rien fait ! s'exclama Len. Il m'a traité de gamin, c'est lui qui m'a insulté.

Vauxar regarda son jeune élève d'un air perplexe. Il était bien devenu un homme et se comportait comme tel. Il l'avait prouvé à maintes reprises depuis leur arrivée sur la station. Mais il réagissait encore trop souvent comme un jeune enfant impulsif et inconscient du danger.

— Il faut toujours évaluer la force d'un adversaire avant de lui dire quoi que ce soit. Ta susceptibilité doit dépendre de celui qui se trouve en face de toi si tu veux survivre. Souviens-toi bien de cela. Se montrer courageux et fier est quelquefois un avantage chez les pirates mais, dans certaines situations, cela peut aussi creuser ta tombe.

Après quelques instants de silence, Len hocha lentement le tête. Vauxar lui tapota affectueusement la joue mais se reprit très rapidement devant le regard noir de Len.

— Si tu veux que je me conduise comme un homme, traite-moi en homme, lui lança son élève avant de partir à toute vitesse se perdre dans les salles de jeux.

*

Pendant toute la journée, Len visita les endroits de la station dans lesquels il ne s'était pas encore rendu. Il goûta aux délices des cuves d'hyper-respiration et cette expérience le marqua profondément. On y éprouvait des sensations incroyables, bien plus intenses que tout autre plaisir plus classique. On disait qu'une relation sexuelle dans de telles cuves pouvait tuer. Mais cela n'avait aucune importance. Si Len avait pu persuader une femme de tenter l'expérience, il l'aurait fait immédiatement.Malheureusement, c'était interdit, officiellement. En fait, il suffisait d'y mettre le prix ce que le jeune homme ne pouvait bien évidemment pas se permettre. De plus, il ne fallait abuser de ces délices. Les drogues utilisées pour accroître les sensations, étaient particulièrement puissantes. Il n'existait rien de pire que de devenir dépendant de l'hyper-respiration.

Len quitta la salle des cuves détendu. Il décida de se rendre dans un des nombreux bars de Llend. L'endroit était bondé comme tous les autres bars du monde. Il dut jouer des épaules pour s'approcher du comptoir et, après une bonne demi-heure d'attente, il réussit à commander un jus qu'il se mit à siroter tant bien que mal, à moitié écrasé par une foule grouillante et compact. Soudain, il s'aperçut qu'il y avait de moins en moins de monde autour de lui. Quelques instants plus tard, il remarqua même deux tabourets libres près du bar. Len balaya la salle du regard pour comprendre ce qui se passait. Un homme s'approchait, un homme grand, casqué de longs cheveux noirs, vêtu d'une combinaison de cuir noir qui lui faisait comme une seconde peau et dont les yeux vifs étaient aussi chaleureux que ceux d'un requin. Tout le monde s'écartait devant Seyar. Il semblait inspirer une sorte de crainte respectueuse que Len ne parvenait pas à comprendre. L'individu s'assit sur l'un des tabourets et tourna la tête vers le jeune homme. D'un petit signe de la main, il l'invita à le rejoindre.

Comme hypnotisé, Len ne put qu'obéir. Le visage de cet homme avait quelque chose d'attirant. Il semblait impossible de lui résister tant il était fascinant. Len s'assit sur l'autre tabouret. Seyar commanda une bière et la lui tendit.

— Comment t'appelles-tu, mon jeune ami ? demanda Seyar d'une voix étrange à la fois douce et impérieuse, brusque et cordiale avec une nuance de lassitude infinie.

— Len, se contenta de répondre le jeune homme.

— Très bien, Len, es-tu un matelot embarqué sur un quelconque navire pirate ?

— Oh non ! Je fais partie d'une communauté qui m'a offert un séjour sur cette station.

Len sentit son interlocuteur soudain beaucoup plus attentif. Ses yeux se mirent à briller d'un éclat sinistre.

— Ta communauté doit être bien riche pour t'offrir de telles vacances ! Les exploitations prospères sont rares de nos jours. J'ai été marchand et j'en ai visité peu qui puissent offrir à leurs membres quelques jours de détente sur Llend.

— Ma communauté est très prospère en effet car nous travaillons dur !

Len ne sut jamais pourquoi il avait répondu cela. Célénia n'était pas plus riche qu'une autre. Mais il avait ressenti une envie irrépressible d'épater son interlocuteur, de l'impressionner.

— On dit que vous êtes un pirate, ajouta Len.

Seyar se mit à rire mais son rire n'avait rien de jovial. Il était grinçant et sec.C'était le rire d'un être sans âme.

— Il ne faut pas écouter tous les racontars, mon jeune ami. J'ai effectivement participé à quelques raids sur des convois marchands des grandes nations riches mais cela ne fait pas de moi un pirate. Non, je suis plutôt un modeste aventurier. Je vais de communauté en communauté pour y conter les histoires du monde et pour écouter celles des gens que je croise. D'ailleurs, je suis peut-être déjà allé sur la tienne, où se trouve-t-elle ?

Dans la tête de Len mille sonnettes d'alarme venaient de se mettre en branle, pourtant elles se turent une à une. Sa tête se mit à tourner et il sentit son esprit lui échapper. Quelques instants plus tard, il avait l'impression de voler. Il éprouva une sensation de dédoublement, il se voyait de l'extérieur comme s'il était hors de son propre corps. Ses lèvres bougeaient, il disait quelque chose à Seyar. Une épouvantable terreur s'empara de tout son être. Il était en train de donner les coordonnées de sa station à un pirate ! Il fallait qu'il reprenne conscience, qu'il reprenne le contrôle de lui-même mais c'était impossible. Il sombra alors dans l'inconscience. Quelque part dans sa tête résonnait encore la voix de Seyar.

— Ne bois jamais d'alcool après un bain en hyper-respiration. C'est terriblement dangereux et, surtout, cela ouvre ton esprit aux suggestions empathiques.

Son rire fut la dernière chose que Len perçut avant de s'effondrer.

*

— Tu as fait quoi ? hurla Vauxar.

L'instructeur avait rejoint son jeune élève à l'infirmerie de la station où il avait été conduit après son évanouissement.

— Je crois avoir donné les coordonnées de notre communauté à un pirate, répondit Len en baissant la tête.

Vauxar en eut le souffle coupé. Il sentit des picotements dans la nuque comme à chaque fois qu'il pressentait l'imminence d'une terrible catastrophe. Après quelques instants de stupeur, l'instructeur saisit Len par le col et le souleva littéralement du sol pour le plaquer contre le mur.

— Sais-tu ce que tu as fait, jeune imbécile, hurla-t-il. Tu viens de condamner à mort tous nos frères.

Len aurait voulu pleurer mais ne le pouvait pas ou plutôt il se l'interdisait. Il ne réalisait pas bien encore la portée de son acte mais il sentait quelque chose croître en lui. Ce qu'il se refusait encore à admettre était en train de faire lentement son chemin jusqu'à son esprit. Bientôt il devrait affronter l'ampleur de sa faute.

Vauxar parut soudain accablé. Il relâcha Len et se détourna en grommelant quelques mots inaudibles. Il se sentait terriblement coupable de ce qui venait de se passer. Le coup de la bière après un bain en hyper-respiration, c'était connu. Il aurait dû être là, il aurait dû veiller sur son élève. Vauxar réfléchit quelques minutes puis quitta l'infirmerie en trombe avec Len sur les talons.

— On rentre le plus vite possible, cria-t-il dans les coursives. Avec un peu de chance, ils ne se rendront pas directement chez nous.

— Mais où va-t-on trouver un navire ? demanda Len.

— Chez les pirates !

*

Killrave lança un regard sévère à Len qui, cette fois, se contenta de baisser les yeux.

— Tu as fait une belle connerie jeune homme, dit-il sur un ton de reproche.

— Peux-tu nous aider ? demanda Vauxar.

Le pirate secoua lentement la tête.

— Malheureusement, la Glorieuse est en cale sèche et aucun de mes lieutenants ne se trouve dans la région.

Le pirate réfléchit quelques instants avant d'ajouter.

— Par contre, je peux m'arranger avec Milos Lone, le responsable de Llend, pour qu'il me prête un petit navire. Il me doit quelques services que je lui ai rendus dans le passé. S'il accepte, dix de mes hommes t'accompagneront en cas de pépin.

— Je n'oublierai pas un tel geste, mon ami, répondit Vauxar. Que sais-tu à propos de ce Seyar ?

— Pas grand-chose. C'est un pirate assez discret. On le dit hanté par un terrible secret et son nom inspire la crainte chez tous ceux qui le croisent, sans que je puisse te dire pourquoi. Ce qui est certain, c'est que c'est un redoutable combattant. Je l'ai vu plusieurs fois dans les arènes et, à chaque fois, ses adversaires n'ont eu aucune chance. On raconte qu'il cherche quelque chose et qu'il est devenu pirate pour le trouver. Je pense que c'est un individu dangereux et, quoi qu'il arrive, méfie-toi de lui comme de la peste. Je ne sais pas de quelles forces il dispose mais son navire amiral est un croiseur Gorgone, le Châtiment.

Killrave emmena Vauxar et Len au sommet de la station pour y rencontrer le superviseur de Llend. Le dénommé Milos accepta immédiatement de rendre service au célèbre pirate. Moins d'une heure après leur entretien, un petit navire de transport Vestal quittait la station avec à son bord dix hommes de Killrave, un Vauxar étreint d'une angoisse atroce et le jeune Len rongé par le remord. À plein régime, il leur faudrait au moins deux jours pour rejoindre Célénia. Mais il serait peut-être déjà trop tard.
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Communauté indépendante de Célénia 

Extrémité est du Fossé de Nouvelle Bretagne

-6 780 mètres

Larson était affecté à la mine 17 depuis bientôt douze ans. Il n'était pas originaire de la communauté mais de la république du Corail. En fait, il était employé par Célénia. Mais, en douze ans, cette station était devenue la sienne et pour rien au monde il n'aurait voulu la quitter. Engoncé dans son énorme armure Vulcain, il sifflotait tout en pulvérisant un bout de roche récalcitrant avec sa torche à plasma. Il pouvait apercevoir ses compagnons espacés d'une trentaine de mètres chacun. Malgré l'éclairage de la mine, ils n'étaient que de vagues silhouettes dans l'eau troublée par les débris de roche. Seule la lueur de leurs torches à plasma était parfaitement visible quand ils les utilisaient pour le forage. Un léger tremblement fit vibrer l'armure de Larson. Il jeta un coup d'œil à l'entrée de la grotte et aperçut Kaine qui s'y enfonçait sur un énorme véhicule d'extraction à chenilles.

— V'là Kaine, les gars, annonça Larson. Faites gaffe aux vibrations.

Les plongeurs étaient tous reliés au câble de communication installé dans toute la grotte, ils pouvaient donc converser tout à fait librement. Mais aujourd'hui, quelque chose clochait. Généralement, quand Larson annonçait l'arrivée de Kaine, cela déclenchait un torrent de commentaires plus ou moins imagés, sur l'individu et sa " foreuse ". Cette fois-ci Larson n'entendait rien. Aucun commentaire. Le silence total. Il jeta un coup d'œil en direction des autres ouvriers. Il distingua nettement l'éclat de leurs torches. Il se retourna pour observer l'entrée de la grotte. Le véhicule de Kaine était immobilisé et son pilote était penché sur les commandes. Il devait vérifier quelque chose sous le panneau de contrôle.

— Kaine ? Kaine, tu me reçois ? Oh ! Quelqu'un m'entend ?

Larson ne reçut aucune réponse. Un diagnostic rapide de son système de communication lui apprit que le problème ne venait pas de lui. Il décida alors de vérifier sa connexion au câble principal. Là aussi tout était normal. En désespoir de cause, il remonta le câble vers l'entrée de la grotte. Kaine n'avait toujours pas bougé. Larson commençait à sérieusement s'inquiéter. Il jeta un coup d'œil en arrière vers ses camarades. Il apercevait toujours la lueur de leurs foreuses. Il continua donc de remonter le câble de communication. Soudain, sa main ne serra plus que le vide. Le câble était coupé. L'ouvrier sentit son cœur battre la chamade. Dans son armure, des petits bruits inquiétants indiquaient que le système de survie réglait le débit d'oxygène pour s'adapter au rythme respiratoire de Larson. Ce dernier brancha sa radio à courte portée tout en se dirigeant le plus vite possible vers Kaine. Il n'était pas occupé à farfouiller sous le panneau de contrôle. Il était mort, l'arrière du crâne transpercé par un harpon. La panique s'empara du mineur. Des voyants rouges s'allumèrent dans son casque, le système de survie avait du mal à compenser.

— Est-ce que quelqu'un m'entend ? hurla-t-il dans son communicateur.

— Fort et clair abruti, répondit une voix inconnue avec une netteté qui ne pouvait signifier qu'une chose : son mystérieux interlocuteur était tout proche de lui.

Larson entendit alors un bruit métallique comme si quelqu'un avait posé quelque chose à l'arrière de son armure. Il se retourna et eut juste le temps d'entrevoir la silhouette fugitive d'un plongeur en armure légère disparaissant dans les ombres de la caverne. Il tenta, avec ses bras mécaniques, d'arracher ce qu'on lui avait placé dans le dos mais c'était impossible. Un léger sifflement lui glaça le sang : son armure était en train de se dépressuriser ! L'ouvrier perdit connaissance bien avant que son scaphandre n'implose.

*

L'équipe de relève traversait le petit canyon plongé dans des ténèbres perpétuelles quand les sonscans établirent le contact avec plusieurs échos arrivant droit sur eux. Le chef d'équipe ordonna à tous les ouvriers de s'arrêter. Le temps qu'il obtienne les résultats des premières analyses, il fut pris dans de violents remous qui cessèrent presque aussitôt. Son écran tactique signalait qu'un engin non identifié venait de passer au-dessus de l'équipe, les perturbations étant certainement dues à des turbines.

- Par la barbe de Loric, qui s'amuse avec des véhicules dans la passe ? Demanda un des ouvriers. Je vais te les engueu...

Il n'eut pas le temps de finir sa phrase. Un brusque tangage le fit basculer. Les sonscans enregistraient maintenant le passage de plusieurs appareils juste au-dessus de leurs têtes. Le chef d'équipe avait beau balayer les eaux noires de ses projecteurs, il ne voyait rien. Soudain, les plongeurs furent éblouis par de puissants projecteurs. Des engins fonçaient droit sur eux.

Le chef d'équipe étouffa un cri de surprise. Sur son écran tactique son analyseur venait d'identifier quatre chasseurs de combat de type Murène. Il n'eut pas le temps d'alerter ses camarades. Une volée de harpons anti-véhicules faucha toute l'équipe.

*

Le père de Len était inquiet. Les capteurs de sécurité surveillant les abords de la communauté tombaient en panne les uns après les autres. Plusieurs tourelles de défense automatiques avaient également cessé de fonctionner sans aucune raison apparente. Cela n'augurait rien de bon. Il fit donc appeler les membres du conseil de Célénia dans le centre de contrôle principal. Après un rapide exposé de la situation, la station fut placée en état d'alerte passive. La milice allait se déployer dans tout le périmètre pour vérifier si tout allait bien. L'opération pouvait prendre plusieurs heures en raison de l'étendue de la communauté mais il était urgent de savoir si Célénia était attaquée ou non. Pour plus de précautions, on rabattit sur les modules les plus sensibles les lourds volets de sécurité censés les protéger contre n'importe quelle attaque. Après, il ne resterait plus qu'à attendre.

Quand la première équipe de miliciens confirma qu'il y avait effectivement eu sabotage, il n'y eut plus aucun doute : Célénia était assiégée. On ne pouvait plus qu'espérer que les attaquants soient faiblement armés.

*

Harper coiffa son casque et le relia à l'ordinateur de son chasseur. Il avait beaucoup de chance. Comme il était le meilleur pilote de Célénia, on lui confiait l'appareil le plus performant de la communauté. Son chasseur Trident faisait partie des trois chasseurs de combat neufs qu'avait pu se payer la petite colonie. Les deux autres étaient des modèles Fulgur beaucoup moins perfectionnés. Quant au reste de la flotte, elle était constituée d'engins plus ou moins bricolés. La plupart n'étaient même pas pressurisés et les combattants devaient les piloter vêtus de leurs armures de plongée. Ils ressemblaient plus à des tas de ferraille armés qu'à autre chose.

Le cockpit du Trident se rabattit lentement tandis que les voyants de contrôle s'allumaient un à un. L'appareil de combat Trident tenait son nom de sa forme caractéristique. C'était un engin utilisé par la sinistre communauté du Soleil Noir, un groupe dissident du Culte du Trident. De temps en temps, on pouvait en trouver au marché noir mais cela restait très rare. Harper était particulièrement conscient de la chance qu'il avait de se trouver aux commandes d'un tel appareil au cours d'un conflit. Son armement comprenait un lance harpon anti-véhicules, deux faisceaux anti-moléculaires et quatre torpilles A-16 Vengeur. C'était nettement suffisant pour venir à bout de n'importe quel engin pirate. En cas de problème, il pouvait compter sur ses leurres électroniques et sur son inhibiteur de bruit Tri-magma. Les agresseurs allaient avoir la surprise de leur vie.

Une fois toutes les vérifications effectués, Harper, comme les autres pilotes, laissa les techniciens guider son appareil vers l'un des dix-huit tubes de lancement de l'immense hangar. Quelques minutes plus tard, il vérifia une dernière fois ses dispositifs de contrôles et commanda l'immersion. Le tube se remplit d'eau très rapidement puis le sas extérieur s'ouvrit et le Trident plongea dans l'océan.

Avec les deux chasseurs Fulgur comme ailiers, Harper avait pour instructions de s'élever au-dessus de la station principale de la communauté et de faire le plus rapidement possible le point de la situation. Pendant ce temps, le reste de la flotte devait se disperser pour protéger les points névralgiques. Quelques instants après avoir quitté le tube de lancement, Harper localisa les premiers appareils ennemis. Son analyseur afficha les caractéristiques de deux chasseurs trafiqués qui ne pèseraient pas bien lourd contre un Trident.

— Harper à base, j'ai deux appareils ennemis sur mes sonscans. Il semblerait qu'on a affaire à des pillards. Rien de grave, je m'en occupe.

Le Trident piqua droit sur proies. Après un bref combat, les deux ennemis étaient détruits.

— Deux de moins, commenta Harper.

— On en signale plusieurs groupes tout autour de la station, l'informa le responsable des détections du poste central.

— On va s'en occuper aussi, répondit Harper. Je vous le dis, ce ne sont que des pillards ; il n'y a rien à craindre.

Dans le poste de contrôle principal, le père de Len ne partageait pas l'optimisme de Harper. Quelque chose lui paraissait bizarre dans la manière dont attaquaient ces soi-disant pirates. Les rapports au sujet des quelques combats qui avaient eu lieu étaient troublants. Les pilotes adverses se montraient maladroits, presque incompétents. Leurs tirs étaient mal ajustés, leurs manœuvres trop lentes.

— Envoyez tout de suite des équipes examiner les épaves des appareils ennemis, ordonna-t-il.

*

Harper poursuivait son tir au pigeon. Quand il eut abattu son huitième appareil, il sentit un vague sentiment de malaise l'envahir. Il y avait effectivement quelque chose clochait. Il stabilisa son engin au-dessus du dernier chasseur détruit et s'approcha lentement de la carcasse. Quand il fut tout près, il retourna son chasseur sur le dos et examina les décombres avec attention. Il n'y avait pas de cadavre de pilote. pas de pilote !!!

— Bon dieu ! Ce sont des drones !! cria-t-il dans son communicateur.

— Ils nous envoient des drones pour tester nos défenses et épuiser nos tourelles de tir, confirma le père de Len. Leurs vrais appareils doivent être planqués quelque part. Faites gaffe, les enfants, nous avons affaire à tout sauf à des pillards.

Soudain, les sonscans de Célénia détectèrent le véritable ennemi. Le père de Len sentit la terreur l'envahir.

— Dix-huit chasseurs Murène en approche par la passe des mines, annonça-t-il. Douze autres dans le secteur huit.

Le combat allait être beaucoup plus dur contre des Murènes. Vifs, rapides, bien armés, ces chasseurs de combat hégémoniens étaient redoutables, presque autant qu'un Trident.

Harper se lança dans la mêlée la peur au ventre. Tout autour de la communauté, l'océan était devenu le théâtre d'un affrontement sans merci. Les chasseurs de Célénia soutenus par les tourelles de tir automatique, réussissaient à contenir l'ennemi mais l'issue du combat restait incertaine. Harper suait sang et eau dans son appareil ; ses adversaires n'étaient pas des drones cette fois et ils savaient très bien tirer le meilleur parti de leurs engins. Quelques minutes après le premier engagement, les Murènes rompirent le combat. La flotte de Célénia était presque entièrement décimée. Les pirates disparurent derrière le relief sous-marin.

Harper tremblait. Il avait échappé à la mort à plusieurs reprises en l'espace de quelques instants. En fait c'était la première fois qu'il participait à un combat sérieux. Mais ils avaient vaincu et la station était sauvée !

Au moment même où cette pensée lui traversa l'esprit, son indicateur d'acquisition lui signala son erreur. Harper sut alors que tout était fini. Il tenta une manœuvre d'esquive désespérée mais trop tard. Il n'avait plus de leurres. La torpille qui le cueillit de plein fouet était trop puissante pour avoir été tirée par un chasseur. Son Trident et lui-même furent littéralement déchiquetés. Apparut alors, au-dessus du relief sous-marin, le croiseur amiral des pirates et ses deux frégates d'escorte.

*

L'assaut avait commencé peu après la destruction des dernières batteries automatiques. Les pirates avaient réussi à pénétrer dans la station en plusieurs points. On se battait maintenant dans les coursives. La milice de la communauté ne comptait pas assez de membres pour espérer vaincre de tels adversaires. Le massacre pouvait commencer.

Katia et Nilla s'étaient réfugiées dans une petite cabine de service. Serrées l'une contre l'autre, terrorisées, elles étaient incapables de réagir. Plusieurs membres de la communauté avaient tenté de fuir la station à bord de navires de transport mais les vaisseaux pirates les détruisaient les uns après les autres. Certains avaient même essayé de s'échapper avec uniquement une combinaison de plongée. Qu'ils y parviennent ou non, ils étaient condamnés à plus ou moins longue échéance.

En conséquence, la majorité des membres de la communauté avait choisi soit de se battre jusqu'à la mort, soit de se rendre. Il était notoire que les pirates préféraient capturer leurs proies plutôt que de les tuer. Ainsi, ils se procuraient des esclaves ou ils pouvaient les revendre aux marchands de chair, les boucaniers.

Il y eut soudain des bruits de combat dans la coursive proche de la cabine où se dissimulaient les deux jeunes filles. Des détonations, puis des cris et ce fut le silence.Quelques instants plus tard, Katia entendit nettement des gémissements et des rires graveleux. L'horreur la submergea quand des hurlements de douleur lui parvinrent de la coursive. La porte fut alors poussée violemment et deux gaillards à la mine patibulaire traînèrent le corps d'un jeune homme blessé dans la cabine. Ce qu'ils lui firent subir arracha des larmes aux deux jeunes adolescentes. Elles se retrouvèrent plongées dans un insoutenable cauchemar où se mêlaient les cris de l'infortuné, les rires immondes des pirates et des visions effroyables. Quand le martyre du jeune homme s'acheva et que le silence se fit dans la cabine, Katia réalisa que l'on entendait plus que ses pleurs.

*

Le père de Len savait que les minutes lui étaient comptées. Les pirates assiégeaient le sas menant au poste central et ce n'était qu'une question de temps avant qu'ils ne le franchissent. Tout était perdu, il ne lui restait plus qu'à vendre chèrement sa peau. Avec les techniciens du centre, il dressa des barricades et distribua des armes à tout le monde. Embusqué derrière un rempart d'objets hétéroclites en attendant l'ultime assaut, il songea tout à coup à sa femme et à ses filles. Que leur était-il arrivé ? Il espéra qu'elles étaient mortes dès le début du raid, qu'elles n'étaient pas tombées aux mains de ces brutes. La seule chose qui lui mettait un peu de baume au cœur, c'était que son fils, au moins, était à l'abris sur Llend. Sa descendance génétique était assurée ce qui était le plus important. Len survivrait, son père en était persuadé. C'était un battant, il aurait de nombreux enfants, ainsi ses gènes se transmettraient de générations en générations.

Ses réflexions furent brusquement interrompues par l'explosion de la porte. Des shrapnels de métal surchauffé volèrent partout, fauchant au passage plusieurs techniciens qui n'étaient pas à l'abri derrière la barricade. Les pirates se ruèrent dans la salle, armés de pistolets de petit calibre et d'armes blanches. Certains portaient des armes étourdissantes mais aucun n'était équipé d'armes lourdes. Les premiers soudards furent balayés par le tir de barrage des techniciens mais la deuxième vague ne leur laissa aucune chance. Le père de Len se battit comme un lion avant de sentir une lame le traverser de part en part.

*

Katia voulut fuir la cabine mais le pirate réussit à l'attraper par le poignet. Il la gifla d'un revers de la main et la jeta à terre. Nilla, quant à elle, restait muette. Elle ne pouvait rien faire d'autre que de regarder la scène, les yeux emplis de terreur. L'un des forbans remarqua alors que la jeune fille portait des prothèses aux jambes et que ses mains étaient difformes.

— Une putain de mutante, railla-t-il. T'inquiète pas, ma jolie, on s'occupera de toi après l'autre jeune dame.

Les deux gaillards saisirent alors Katia qui se débattait comme une diablesse. Il la frappèrent à plusieurs reprises pour qu'elle se calme un peu. Puis ils la soulevèrent et la jetèrent contre une table métallique. Après lui avoir arraché ses vêtements, une des brutes se débarrassa de son pantalon et la viola tandis que l'autre lui tailladait le visage avec son couteau de plongée.

Un coup de feu claqua dans la cabine. Le crâne du violeur explosa, maculant le mur de cervelle et de sang. Nilla vit alors un homme de haute taille pénétrer dans la pièce. Il était vêtu d'une combinaison noire comme les cheveux qui tombaient en cascade sur ses épaules. Mince mais bien charpenté, son allure inspirait la crainte. Le second pirate s'était tourné vers la porte le poignard à la main. Quand il reconnut l'arrivant, il lâcha son arme et tomba à genoux.

— Pitié capitaine, on s'amusait juste un peu !

— Fils de porc ! tonna Seyar.

Le capitaine des pirates s'approcha du forban qui se traînait à terre en implorant son pardon. Derrière lui, deux autres individus regardaient sans intervenir. Seyar jeta un coup d'œil à Nilla. Il lui sourit mais cela n'avait rien de réconfortant, c'était un sourire étrange, le sourire d'un être qui souffrait ou qui allait faire souffrir. Puis il regarda Katia, couverte de sang, visiblement en état de choc. Le corps de son agresseur s'était effondré sur elle et l'empêchait presque de respirer. Seyar fit signe à l'un de ses lieutenants de la dégager. Il se baissa et agrippa les cheveux du deuxième larron pour lui relever la tête.

— Je n'aime pas qu'on violente les femmes, dit-il d'une voix froide comme la mort. J'ai horreur de ça, tu le sais ?

Une image fugitive passa devant les yeux de Seyar, une image de son passé, l'ombre de la mort dans les yeux d'une autre femme, une femme qu'il avait aimée.

— Non seulement je ne supporte pas qu'on me désobéisse, continua-t-il, mais, en plus, as-tu songé une minute qu'une marchandise détériorée n'a plus aucune valeur ?

Il ramassa le couteau du forban et l'agita devant ses yeux injectés de sang.

— Tu trouves ça drôle de taillader un visage avec un couteau ? Tu veux essayer avec moi ?

Le rufian était terrorisé. Il pleurait, tout en suppliant son capitaine de l'épargner. Seyar lui ouvrit la joue avec son propre couteau.

— Tu n'es qu'un animal enragé. Mais je te pardonne.

Le poignard ouvrit la gorge du pirate sans aucune difficulté. Seyar lâcha le cadavre et jeta la lame à terre.

— Laisse-les pourrir ici, ordonna-t-il à l'un de ses lieutenants. Dans quel état est-elle ? demanda-t-il à l'autre.

— Utilisable, se contenta de répondre le pirate qui examinait Katia. Je l'amène à bord ? demanda-t-il.

Seyar hocha la tête et se tourna vers Nilla. Son regard parcourut son corps et s'arrêta sur ses mains atrophiées et sur ses jambes mortes. La jeune fille perçut dans les yeux du capitaine une profonde tristesse, un regret infini. Il serait pour elle l'ange de miséricorde, celui qui allait la délivrer, mettre un terme à ses souffrances.

- Je suis désolé, se contenta de murmurer Seyar avant d'abattre la jeune fille.

Les pirates quittèrent la station peu après la fin des combats. Ils avaient récupéré tout le matériel qu'ils pouvaient transporter. Mais surtout ils avaient fait le plein de vivres et d'eau. Les quelques dizaines de prisonniers pourraient leur servir d'esclaves ou être vendus à des boucaniers qui leur en donneraient un bon prix. Si,par chance, il y avait quelques individus féconds, les laboratoires d'expérimentation leur en offriraient beaucoup d'argent. La chair humaine était devenue une denrée particulièrement recherchée et certains pirates se spécialisaient dans ce commerce.

Seyar regagna la passerelle de son croiseur amiral. Il était temps qu'il reprenne ses recherches. Piller des communautés ne l'amusait pas, il trouvait même cela plutôt ennuyeux. Mais il avait besoin d'argent, de vivres et de matériel. Après avoir ordonné à la flotte de prendre le large, il gagna sa cabine et se laissa tomber sur sa couchette.

L'image de la jeune fille qu'il avait abattue le hantait. Pas parce qu'il éprouvait des remords mais à cause d'un souvenir qui n'avait cessé de le tourmenter depuis sa jeunesse. Il avait déjà apporté la paix à une femme, sa femme. Un torrent d'images épouvantables déferla alors dans sa tête. La guerre, la destruction puis la maladie. Des nations qui s'affrontent sans se soucier de ceux qu'elles condamnent à l'horreur. Des êtres chers qui souffrent sans que la mort ne vienne les délivrer de leurs tourments. Une femme qui le supplie de la tuer, une femme rongée par la plus immonde des mutations.

Seyar se redressa en criant. Ce rêve, il le faisait chaque nuit depuis des années, depuis qu'il avait entamé sa quête. Il s'assit sur sa couchette et retira un de ses gants. Sa peau se boursouflait de plus en plus.
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Vauxar tentait désespérément d'établir la communication avec Célénia. La station n'était plus qu'à quelques milles nautiques de leur position. L'instructeur avait la certitude qu'ils arrivaient trop tard. Quand ils survolèrent les premiers champs d'hydroculture, il devint évident qu'il s'était passé quelque chose de terrible. Les machines agricoles étaient abandonnées et l'on pouvait distinguer de temps en temps des carcasses d'appareils gisant sur les grandes étendues des exploitations. C'est dans un silence de mort que le Vestal et ses douze passagers rallièrent le complexe principal de la communauté.

Plusieurs modules avaient été éventrés par des torpilles ou par des chasseurs de combat en perdition. Quelques cadavres flottaient ici et là, les corps de citoyens de Célénia. Len restait prostré dans la cabine de pilotage. Il refusait de croire ce qu'il voyait, ce que les sonscans indiquaient : Célénia n'était plus qu'un champ de ruines sans aucune trace de vie.

Puis il sentit la colère monter en lui, enfler jusqu'à le dévorer entièrement. La haine s'empara de son âme, une haine féroce dirigée contre Seyar mais aussi contre lui-même. Le jeune homme se sentait aussi responsable que le pirate de la destruction de sa communauté, de la mort de ceux qu'il aimait. Il quitta le poste de pilotage et se rua vers le sas de plongée. Vauxar tenta de le raisonner mais Len n'entendait plus. Il ne pouvait plus supporter la présence de son instructeur, des hommes de Killrave, de tous ceux qui pouvaient le juger, le condamner parce qu'ils savaient ce qu'il avait fait. Il enfila sa combinaison de plongée et quitta le petit navire.Il se laissa couler lentement jusqu'au fond et resta un long moment à contempler les restes de Célénia.

Le Vestal effectua un passage au-dessus de ce qui restait des installations puisse dirigea vers un sas d'arrimage qui paraissait encore intact. Le pilote y guida le petit navire puis coupa les moteurs. Vauxar imaginait ce que pouvait éprouver Len, il jugea donc préférable de le laisser seul pendant un moment. Accompagné de huit hommes, l'instructeur débarqua dans une coursive déserte.

Tout était silencieux. La station n'était plus éclairée que par quelques gyrophares d'alerte qui projetaient des ombres inquiétantes sur les parois métalliques de ce qui n'était plus qu'une nécropole sous-marine. Vauxar sentit son estomac se nouer à la vue des premiers cadavres dont l'état permettait d'imaginer la violence des combats. Les parois des salles étaient criblées d'impacts de balles, et à certains endroits, des traces de lance-flammes avaient noirci le métal. Certains corps étaient calcinés, d'autres décapités. L'instructeur se remémora soudain son lointain passé de pirate et il se revit à la tête d'une escouade de forbans infligeant le même genre de châtiment à une autre communauté aujourd'hui disparue. Il n'aurait jamais pensé que les siens puissent un jour être les victimes d'une telle barbarie. Ces visions de cauchemar, il avait espéré ne plus jamais les revoir.

*

Len se dirigeait comme une âme en peine vers un module d'habitation éventré par un appareil de combat. Ceux qui s'étaient trouvés là au moment de la collision avaient tous péri instantanément et leurs corps flottaient comme des poupées désarticulées. Le jeune homme n'entendait rien d'autre dans sa combinaison que sa respiration haletante. Ses yeux noyés de larmes ne voyaient rien d'autre que des images du passé. Dans sa tête, il crut entendre les hurlements de ses concitoyens, les bruits du combat, les explosions sourdes. Il imagina la terreur des siens face à la horde sanguinaire de pirates. Lentement, il tomba à genoux. Il voulait chasser toutes ses images de sa tête, ne plus sentir cette douleur qui lui vrillait le ventre. Il voulait trouver l'oubli, tout oublier, tout effacer.

À tâtons sa main ouvrit le panneau de contrôle manuel de sa combinaison, situé sur l'avant-bras. Il souleva le clapet qui commandait le système de survie. Des voyants rouges clignotèrent à l'intérieur de son casque, accompagnés par une sonnerie d'alarme. Il déverrouilla le second clapet de sécurité. Ce serait tellement plus simple d'en finir tout de suite ! Il lui suffisait d'appuyer sur ce bouton et il s'endormirait lentement avant d'aller rejoindre les siens. Son doigt appuya sur la touche. Dans quelques minutes, tout serait fini. Sans oxygène, il allait vite sombrer dans l'inconscience. Il ferma les yeux et attendit.

Soudain Len entendit une voix lointaine. Il se sentait tout engourdi, comme dans un rêve. Il ouvrit péniblement les yeux et aperçut une vive lumière s'échapper du module éventré. Les sirènes venaient-elles le chercher ? Vauxar lui avait souvent raconté d'étranges histoires à propos de ces fabuleuses créatures qui, disait-on, venaient chercher les marins le jour de leur mort. Mais ce n'étaient pas les sirènes. Oh non ! Les cadavres de ceux qui avaient été ses concitoyens nageaient vers lui, toute la communauté se rassemblait pour l'accabler.

— Tu nous as tués ! Tu nous as trahis !

Len voulut se relever pour fuir mais ses jambes ne lui obéissaient plus. Quand il redressa la tête, son père se tenait devant lui.

— Crois-tu que ta faute sera racheté par ta mort ? dit-il.

— Venge-nous et vis pour que le souvenir de Célénia ne meurt jamais, continua l'apparition. Ta Rédemption n'est pas dans le trépas.

Len perdit connaissance et sombra dans le néant.

*

Obstiné, Vauxar continuait à chercher d'éventuels survivants quand le bip de son communicateur lui signala que les deux hommes de Killrave restés sur le Vestal cherchaient à le joindre.

— Quel est le problème ? Demanda-t-il.

— Une frégate s'approche de la station, répondit un des pilotes. Des pillards, très probablement.

— Il ne manquait plus que ça ! grogna Vauxar. Len est encore sur vos capteurs ?

— Non, il a disparu dans un module d'habitation éventré. Vous voulez qu'on aille le chercher ?

— Surtout pas ! Autant que ces pillards ignorent le plus longtemps possible notre présence. Le gamin peut se débrouiller pour l'instant. Débarquez et prenez avec vous des armes et des munitions.

Il était inutile de chercher à fuir ou de tenter d'attaquer une frégate avec un Vestal. Le mieux était d'organiser la résistance dans la station, au cas où les pillards traîneraient trop longtemps dans le coin. Vauxar savait d'expérience que ces gars-là insistaient rarement s'ils risquaient d'y laisser des plumes. Il fallait donc prier pour qu'ils ramassent tout le matériel dont ils avaient besoin et qu'ils ne cherchent pas trop à fouiner dans la station. Quant à Len, l'instructeur espérait qu'il se tiendrait tranquille dans les ruines jusqu'à la fin de l'alerte.

Vauxar attendit que les deux pilotes du Vestal les aient rejoints puis il guida la petite troupe vers ce qu'il considérait être le meilleur endroit pour attendre d'éventuels agresseurs.

À l'extérieur, la frégate des pillards approchait lentement, comme un charognard alléché par une charogne qui se méfierait de la présence d'éventuels prédateurs. L'engin était un vieux modèle. La proue ressemblait à une pointe de flèche, parfaitement étudiée pour l'éperonnage. Le corps du vaisseau s'allongeait sur plusieurs dizaines de mètres en s'élargissant jusqu'à un château-arrière doté d'énormes gouvernes sur les côtés et d'un aileron sur le ventre. Le dessous de la frégate s'ouvrit pour laisser s'échapper plusieurs plongeurs chevauchant des scooters sous-marins. Les pillards firent plusieurs passages au-dessus de la station sans rien remarquer de suspect. La frégate s'approcha alors un peu plus et s'immobilisa au-dessus du module principal. Les scooters se dispersèrent pour repérer d'éventuelles prises dans les champs d'hydrocultures ou dans les mines, tandis que d'autres plongeurs fixaient aux sas de la station de grands tubes métalliques.

Grâce aux quelques caméras extérieures encore intactes, Vauxar regardait avec inquiétude les manœuvres des pillards. Ils semblaient décidés à entrer. Ne connaissant pas les codes d'ouverture des sas, ils avaient recours à ce que l'on appelait des " tunnels-sangsues ". Il suffisait de fixer ces appareils à un sas pour que des techniciens puissent en forcer l'accès. Il ne faisait aucun doute que l'atmosphère allait se réchauffer dans peu de temps. Vauxar vérifia ses armes.

*

Len reprit connaissance. Il ouvrit les yeux, incrédule, et constata que tous les voyants de ses appareils de survie étaient au vert. Il gisait toujours au même endroit. Ses clapets de sécurité étaient refermés. Il se releva et jeta un coup d'œil inquiet aux quelques cadavres qui flottaient dans le module d'habitation. Étrangement, il se sentait calme, et, surtout, résolu à ne pas mourir. Il devait retrouver Seyar et lui faire payer son crime.

Len allait quitter le module quand il aperçut plusieurs plongeurs pilotant des scooters sous-marins. Il resta à l'abri des décombres et examina le périmètre avec un peu plus d'attention. Une frégate s'était immobilisée au-dessus du poste de commandement. Seyar revenait-il piller la communauté ?

Len n'avait pas la moindre chance d'échapper aux intrus s'il était repéré dans l'eau. Il fallait qu'il trouve un moyen pour pénétrer dans la station. Il s'enfonça dans les décombres. Chaque module était relié au reste du complexe par un sas intérieur qui permettait de l'isoler en cas de problème. Si celui du module d'habitation fonctionnait encore, Len n'aurait aucun mal à entrer dans la base.

Le jeune homme dut se frayer un passage dans les ruines et, quelques minutes plus tard, il parvint à manœuvrer le système d'ouverture. Il s'engouffra dans le sas, attendit que l'eau s'évacue et que la pression soit rétablie puis ôta son armure de plongée. Il emprunta la coursive qui menait vers le complexe principal mais s'immobilisa un moment pour écouter. Les couloirs résonnaient du bruit métallique des tunnels d'abordage que l'on fixait aux parois de la station. Les pirates n'allaient pas tarder à entrer. Len reprit sa course. Il s'arrêtait auprès de chaque cadavre qu'il rencontrait pour chercher une arme et des munitions. Sa récolte fut maigre, mais deux harpons et un couteau valaient mieux que rien.

Soudain, il entendit des détonations et des cris lointains. Vauxar et les hommes de Killrave avaient engagé le combat. Len devait à tout prix les rejoindre. C'était SA vengeance, c'était lui qui devait être en première ligne. Il se mit à courir comme un diable, guidé par les échos du combat. Une explosion sourde secoua la coursive, suivie d'un silence angoissant. Len accéléra, priant pour ne pas arriver trop tard une seconde fois. Son cœur battait la chamade, ses poumons étaient en feu. Près d'une cabine de service, il s'arrêta un instant pour reprendre son souffle. Il allait se remettre à courir quand il aperçut quelque chose dans la petite pièce. Des jambes dépassaient de sous une étagère renversée, des jambes munies de prothèses. Len laissa tomber ses harpons et avança lentement. Au fond de la salle, deux cadavres de pirates gisaient à terre. Le premier avait le pantalon baissé et sa tête avait explosé. Le second avait eu la gorge tranchée. Len s'approcha de l'étagère, les larmes coulaient sur ses joues. Il redressa le meuble métallique et s'agenouilla près du cadavre de sa sœur. Il la prit dans ses bras, la serra fort contre lui. À cet instant, il ne ressentait plus qu'un insondable vide. Comme si trop de souffrance l'avait insensibilisé, toute trace de sentiments venait de disparaître de son âme. Il reposa le corps de Nilla. Il ne pleurait plus.

— Comme c'est touchant, railla une voix venue de l'entrée.

Sans se relever et sans éprouver la moindre surprise ou la moindre crainte, Len tourna simplement la tête. Dans l'embrasure de la porte, un pillard le menaçait d'un pistolet.

— Un gamin qui fait les gros yeux et qu'a un gros chagrin, ironisa l'étranger qui se mit à rire de sa propre stupidité.

Len entendit glousser un autre homme dans le couloir. Il se releva lentement tout en empoignant le couteau glissé dans sa ceinture. Pour lui, ces deux hommes étaient déjà morts, quoi qu'ils fassent. Il s'approcha et s'immobilisa quand le premier malandrin braqua son arme en direction de la tête.

— Je ne ferais pas ça si j'étais toi, mon gars.

Le second brigand apparut derrière son collègue, le visage déformé par un rictus sinistre qui voulait ressembler à un sourire.

— C'est que le jeune gars il a des tripes, pas vrai Mil ?, dit-il. Y s'pourrait même qu'il veuille te planter, mon gars.

— Fini de rire, ajouta son comparse.

Len attendait le bruit de la détonation. Il attendait que la balle lui fasse éclater la tête et que tout se termine. Mais, au lieu de cela, il y eut un bruit étrange suivi d'un gargouillement sinistre. De la gorge du second pillard venait de jaillir une pointe de harpon. Le soudard n'était pas mort sur le coup, il tentait d'aspirer un peu d'air malgré le sang qui débordait de sa bouche. Les deux mains crispées sur la pointe du projectile, il s'effondra sans avoir pu respirer une dernière fois.

— Lâche-ça, dit une voix venant du couloir.

Le gaillard tenait toujours Len en joue. Son regard allait nerveusement de Len à celui qui avait tué son copain et vice-versa. Manifestement il était en train de peser toutes les issues possibles.

— Il n'y en a qu'une de bonne, lui assura Len.

Le pillard était au bord de la panique. Vauxar apparut alors dans l'embrasure de la porte. Son bras gauche ruisselait de sang et sur sa poitrine, Len aperçut plusieurs traces de shrapnels. Le lance-harpon en bandoulière, l'instructeur plaqua le canon de son pistolet sur la tempe du brigand. Ce dernier suait à grosses gouttes et finit par prendre une décision. Il baissa lentement son arme et la jeta par terre.

Avant que Vauxar ait eu le temps de dire quoi que ce soit, Len se jeta sur l'homme terrorisé et le plaqua à terre. Il appuya sa lame contre sa gorge. Le gamin avait deux têtes de moins que le pillard mais il l'avait renversé avec une telle force que ce dernier avait eu l'impression d'être poussé par une puissance irrésistible.Quand son regard plongea dans celui de Len, il n'y vit qu'un abîme insondable de haine et de fureur.

— Tu vas payer, ordure, tu vas souffrir pour ce qu'ont enduré les miens, hurla le jeune homme le visage déformé par la rage.

Il lâcha son couteau et saisit le col de son adversaire pour lui fracasser la tête sur le sol.

— Arrête ! cria Vauxar. Ils n'y sont pour rien !

Len ne voulait rien entendre. Il continuait à cogner la tête de sa victime. Il sentit alors la main de Vauxar se poser sur son épaule.

— Arrête, répéta son instructeur d'une voix calme.

Sa colère s'apaisa. La tête du pillard n'était plus qu'une bouillie infâme. Le jeune homme venait de tuer pour la première fois de sa vie. Il n'en éprouva aucun malaise.

— Ce ne sont pas eux qui ont détruit la station, reprit l'instructeur.

Le jeune homme ramassa son couteau et l'arme du pillard avant de cracher sur la dépouille de sa victime.

— Aucune importance ! dit-il froidement.

Inutile d'être fin psychologue pour constater qu'une métamorphose radicale s'était opérée chez Len. Vauxar l'avait bien compris. Son élève venait de découvrir l'âpre réalité faite de souffrances, de déchirements et de haine. Il était un homme maintenant, un homme dont la seule raison de survivre était la vengeance. Vauxar n'était pas vraiment surpris car au cours de sa vie, il avait croisé et côtoyé beaucoup d'individus dont l'existence avait été brisée par des événements tragiques. Len survivrait, il se battrait jusqu'à ce qu'il ait étanché sa soif de vengeance.

— Où sont les autres ? demanda Len.

— Morts ou prisonniers, répondit Vauxar. Ils ont utilisé les grands moyens quand on leur est tombé dessus. J'avais parié sur le fait qu'ils rompraient le combat s'ils perdaient suffisamment d'hommes mais je me suis trompé.

— Et tes blessures ?

— Je m'en sortirai, répondit Vauxar.

Len voyait bien qu'il souffrait. Les blessures ne semblaient pas trop graves mais il fallait trouver très rapidement un moyen de s'en occuper avant que son instructeur ne perde trop de sang.

— Avec un peu de chance, on trouvera ce qu'il te faut à l'infirmerie.

L'instructeur hocha la tête et s'approcha de la petite cabine dans laquelle Len avait été surpris par les pillards. Son regard se posa sur le corps de Nilla.

— Je suis navré, dit-il tout bas.

— Je crois qu'ils ont emmené Katia, se contenta de répondre Len. Elles étaient toujours ensemble.

Vauxar acquiesça puis après quelques instants de silence, les deux hommes se dirigèrent vers l'infirmerie.

*

Ils trouvèrent rapidement ce qu'ils cherchaient. L'infirmerie n'avait pas trop souffert des combats et, comme l'avait espéré Len, il restait suffisamment de matériel et de produits pour panser les blessures de Vauxar. Mais à peine étaient-ils entrés dans la salle de soins que des ombres jaillirent de tous côtés. Des pillards armés jusqu'aux dents avaient patiemment attendu qu'ils tombent dans leur piège. Ils n'avaient aucune chance de s'en sortir en combattant ; la seule alternative était de se rendre si, bien entendu, les brigands leur en laissaient le temps.

— Je pensais bien que vous feriez un petit tour dans le coin, dit un homme qui venait d'entrer dans la salle.

C'était un individu athlétique, plutôt grand et qui devait avoir une quarantaine d'années. Une grande cicatrice balafrait son visage buriné, souvenir sans doute d'un méchant coup de sabre. Avec ses cheveux courts, son regard cynique et sa forte personnalité, ce gaillard ne pouvait être que le chef des pillards.

— Vos amis se sont rendus et je vous conseille de faire de même, ajouta-t-il. Je n'ai pas l'intention de vous tuer sauf si vous m'y obligez. Cette petite affaire m'a coûté suffisamment d'hommes comme ça et les équipages sont hors de prix ces temps-ci. Je vous laisse donc le choix : mourir ou prendre la place de ceux que vous avez tués.

Vauxar interrogea Len du regard. Les deux hommes avaient la même idée. Ils jetèrent leurs armes à terre. Il aurait été stupide de mourir dans un combat aussi inégal. Mieux valait rejoindre les rangs des pillards et ainsi avoir une chance de débusquer Seyar.

— Nous acceptons ta proposition, répondit Vauxar. Mais je voudrais savoir juste une chose. Comment se fait-il que ton équipage ait découvert aussi rapidement que cette communauté avait subi une attaque ?

— Oh ! ça n'a rien de sorcier. Nous croisions dans la région, il y a deux jours quand nous sommes tombés nez à nez avec les navires d'un pirate nommé Seyar le Maudit. Plutôt que de nous affronter, il m'a proposé de me laisser " l'exclusivité " du pillage. Courtois de sa part, dois-je avouer !

— Je me nomme Eriador Smith, reprit le chef des écumeurs après une courte pause. Je suis donc votre nouveau capitaine. Si vous m'obéissez aveuglément, vous serez bien traités sinon je me débarrasserai de vous. Dans mon groupe, le code des pirates ne fait pas loi, je suis le seul maître à bord et mes hommes me doivent une obéissance totale. Le gamin sera adjoint à un partenaire, quant à toi, qui semble un peu plus aguerri, tu me parais habile au maniement des armes, n'est-ce pas ?

Vauxar acquiesça.

— Tu aideras notre maître d'armes à entraîner cette bande de bons à rien qui constitue mon équipage.

*

Ils embarquèrent à bord de la frégate des pillards où les attendaient quatre des hommes de Killrave. Les autres avaient été tués. Ils n'avaient pas révélé qu'ils appartenaient à une confrérie pirate. Les pillards s'en seraient débarrassé ou les auraient vendus à une confrérie rivale. Le mieux pour eux était d'attendre l'occasion de fuir et d'étudier toutes les possibilité de s'emparer de la frégate. S'ils arrivaient à soulever l'équipage contre son capitaine, Killrave hériterait d'un autre navire. Seulement il fallait agir avec prudence, savoir ce qui se passait à bord, prendre la température en quelque sorte.

Le bâtiment sur lequel ils avaient embarqué, le Poignard, était un vieil appareil comme on n'en voyait plus aux fonds des mers. Bien que dans un triste état, il semblait encore puissamment armé et surtout particulièrement bien étudié pour éperonner des bâtiments adverses. Long de cent soixante mètres et pesant seize mille tonnes, le Poignard comptait à son bord une centaine d'hommes et trente commandos marins. De plus, il avait la particularité de posséder un petit hangar sous son ventre dans lequel étaient entreposés les armures des commandos et plusieurs appareils légers. Quatre chasseurs de combat étaient fixés sur ses flancs. Cela ne laissait plus beaucoup de place pour l'équipage qui s'entassait dans des cabines exiguës. La passerelle et les coursives offraient également peu d'espace, un véritable cauchemar pour les individus de grande taille et les claustrophobes.

Len fut conduit de cabine en cabine par le capitaine et présenté à tout l'équipage. Trois de ses hommes n'avaient plus de coéquipier après le combat sur la station. Ces derniers étudièrent le jeune homme sous toutes les coutures. Les pirates et les pillards travaillaient toujours par deux. Le couple partageait les prises, les punitions ou les récompenses. Ils se protégeaient également mutuellement d'où l'importance de bien choisir celui avec lequel on allait être lié. Après avoir présenté Len à ses hommes, le capitaine leur laissa une heure pour former les nouveaux couples. L'un des trois allait devoir s'associer avec un des individus qui avait tué son précédent partenaire. S'ils n'arrivaient pas à se décider, le capitaine choisirait à leur place. Au cours de sa visite du navire, Len ressentit l'hostilité des autres membres de l'équipage. Il était toujours délicat de s'intégrer au sein d'une communauté déjà constituée, surtout après un combat au cours duquel plusieurs de ses membres avaient trouvé la mort.

Cependant, le capitaine n'eut pas à décider qui allait se lier avec qui. Un certain Colar vint trouver Len et lui proposa de se joindre à lui. L'homme, âgé d'une vingtaine d'années, était petit et plutôt malingre mais on le sentait malin et débrouillard. La raison pour laquelle il avait choisi Len devint vite évidente : il n'avait aucun atome crochu avec le reste des pillards et n'avait aucune confiance en eux. Certains affirmaient même que Colar avait lui-même abattu son précédent partenaire. Len se demanda comment un tel individu avait pu survivre aussi longtemps parmi une meute de loups qui ne songeaient qu'à une chose : lui faire la peau. Il comprit alors que le destin lui avait permis de rencontrer un personnage des plus précieux.

Vauxar fut conduit au maître d'armes, un certain Rénar. Il était à peu près de son âge et lui ressemblait par bien des aspects. Quant aux hommes de Killrave, le capitaine décida de les laisser ensemble mais à la seule condition qu'ils se montrent efficaces. Il aurait été en effet stupide de séparer des individus qui se connaissaient bien et avaient l'habitude de combattre ensemble. Les pirates se sentaient parfaitement à l'aise à bord de la frégate et ils nouèrent rapidement des liens avec certains membres de l'équipage, tout en évitant soigneusement ceux qui pouvaient leur garder rancune des combats à bord de la station. Ils n'avaient pas embarqué depuis plus d'une heure qu'ils avaient déjà commencé à réunir toutes les informations possibles pour préparer la mutinerie.
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Golfe de Californie 

Ruines de Los Mochis 

-80 mètres

Les équipes d'exploration s'étaient déployées dans les restes engloutis de l'ancienne ville de Los Mochis, une cité d'antan. On connaissait peu de choses sur l'époque d'avant les grands cataclysmes. L'humanité vivait alors à la surface d'un monde verdoyant, baigné de soleil, où l'on pouvait respirer à pleins poumons sans appareils encombrants et inconfortables. Tout ce qui restait de cette civilisation,c'était ces ruines immergées où l'on pouvait, de temps en temps, découvrir des trésors intéressants. Ces reliques se vendaient très cher à des collectionneurs, à des historiens et, surtout, au Culte du Trident qui amassait le plus d'informations possible sur le monde d'avant. Le seul problème résidait dans le fait que ces secteurs sous-marins étaient le domaine réservé des Pilleurs de Ruines. Le risque de rencontrer l'une de ces bandes était assez grand et ,dans ce cas, il ne fallait même pas tenter de négocier. Entre pillards, il n'y avait qu'une loi : celle du plus fort.

Len et Colar faisaient partie d'une escouade de recherche qui fouillaient le site. Les deux hommes s'étaient liés d'une solide amitié au cours des quelques mois passés à bord de la frégate Poignard. Ils cultivaient tous deux une certaine méfiance et un manque total de coopération vis-à-vis du reste de l'équipage. Généralement, un tel comportement leur aurait valu de se retrouver avec un poignard dans le dos à un moment ou à un autre mais Colar était un individu malin et il savait parfaitement bien s'imposer et se rendre utile. Il avait surtout refroidi les ardeurs de ses camarades en tuant le premier qui avait voulu lui loger une lame entre les omoplates. Dans la foulée, il s'était également débarrassé du partenaire pour éviter les représailles. C'était une règle d'or dans un équipage : si vous vous en prenez à l'un, finissez-en avec l'autre. Puis il avait rendu un service ou deux aux meneurs de l'équipage, pourqu'on lui fiche la paix une bonne fois pour toutes. Quand un pirate avait une dette, l'honneur lui imposait de respecter celui qui l'avait aidé, tout du moins jusqu'à ce qu'il ait remboursé sa dette. Pour les pillards, c'était la même chose. Colar se débrouillait pour sauver la vie d'un des hommes, ce dernier devenait son débiteur et Colar faisait tout pour éviter qu'il ne lui rende la pareille. Si cela arrivait, il s'arrangeait pour aider un autre gaillard et ainsi de suite.

Le côté négatif de la chose, c'était les partenaires. Colar héritait systématiquement de ceux dont personne ne voulait. Il ne pouvait donc même pas compter sur son coéquipier en cas de coup dur. En ce qui concernait Len, il redoutait la même chose mais il se trompait. Au bout de la première semaine, il avait découvert que ce jeune gars avait des tripes et qu'il pourrait être un allié précieux. De plus, il connaissait le nouvel assistant du maître d'armes, ce qui signifiait qu'il était, indirectement, sous la protection de Rénar. Mais il était aussi de mèche avec les quatre nouveaux que Colar soupçonnait fort d'être autre chose que des survivants de Célénia. Il n'était pas dupe et, si on lui avait dit que ces gars-là préparaient un sale coup à bord du navire, cela ne l'aurait étonné qu'à moitié. En définitive, Len gagnait à être connu.

Malgré tout, Colar avait pensé que le jeune homme ne survivrait pas longtemps. Là aussi, il s'était trompé. Quelques jours après son arrivée, une bande menée par un certain Golor, avait tenté de s'en prendre au nouveau. Golor était une brute totalement stupide avec laquelle Colar avait souvent eu quelques problèmes. Comme c'était en plus un redoutable combattant, il n'avait jamais réussi à le sauver ou à le tirer d'embarras. Len devait se débrouiller seul sur ce coup-là et c'est bien ce qu'il avait fait en mettant au tapis le colosse avec une férocité inouïe. À partir de ce jour, plus personne n'était venu importuner le jeune homme à l'allure si fluette mais qui se battait comme un vrai pillard.

Après cet incident, les deux hommes ne s'étaient plus quittés et, au cours des quelques combats de l'année passée, leur duo avait même attiré l'attention du capitaine. Il était rare qu'un nouveau venu obtienne en si peu de temps une part supplémentaire au partage du butin ; Len avait eu ce privilège. Et pourtant il n'était pas satisfait. Il n'avait qu'une idée en tête : obtenir plus d'informations sur un pirate nommé Seyar le Maudit. C'était une véritable obsession, sa seule motivation. À chaque escale dans un port commercial, Len passait son temps à interroger les individus louches dans les tavernes et, à chaque fois, il se retrouvait plongé dans les ennuis jusqu'au cou. Heureusement, il avait des amis pour veiller sur lui : Colar,Vauxar et les quatre autres pirates.

Les recherches du jeune homme n'avaient pas été vaines. Trois semaines auparavant, il avait réussi à obtenir un renseignement sur le Maudit. On l'avait incité à aller faire un tour à Los Mochis pour rencontrer un certain Covaris. Len avait alors persuadé le capitaine que ces ruines dissimulaient un trésor. Il avait bien entendu omis de préciser que c'était le territoire d'un groupe de pilleurs dirigé par Covaris.

— On a vraiment intérêt à trouver quelque chose de précieux, murmura Colar dans son communicateur.

Les hommes du Poignard fouillaient les vestiges depuis bientôt une heure et ils n'avaient toujours rien repéré : ni matériel, ni pilleurs. Len avait sélectionné vingt plongeurs, dont les quatre soldats de Killrave, pour l'accompagner dans cette mission. Le capitaine lui faisait entièrement confiance et l'attendait à bord de la frégate, à plusieurs milles nautiques de là, les eaux n'étant pas assez profondes pour le Poignard. S'il réussissait à ramener un quelconque trophée, il recevrait une récompense, sinon le capitaine se chargerait personnellement de son cas.

Les ruines sous-marines étaient certainement un des milieux les plus dangereux qui soit. Non seulement elles étaient proches de la surface et donc soumises aux perturbations atmosphériques, mais en plus elles recelaient de nombreux pièges. Des constructions, ou ce qu'il en restait, pouvaient s'effondrer et écraser les plongeurs, des monstres marins ou amphibies pouvaient guetter les imprudents à l'abri de tanières obscures mais, surtout, les pilleurs pouvaient leur tomber dessus avant qu'ils aient pu établir le dialogue ! Si tant est que cela soit possible !

Quatre hommes survolaient le secteur en scooters sous-marins tandis que le reste de la troupe fouillait le relief accidenté. Une flore abondante s'était développée dans la ville et elle s'accompagnait d'une faune tout aussi foisonnante. Plus les explorateurs progressaient vers la surface, plus les poissons étaient nombreux et les espèces variées. Len interrogea son ordinateur de bord. Ils allaient atteindre une profondeur de moins trente mètres. Il ne restait plus qu'à prier pour que les conditions de la surface n'affectent pas trop les fonds marins. Soudain, il eut une étrange impression de vertige, la sensation d'être ébloui. Il se rendit compte alors que les couleurs étaient revenues. À cette profondeur, l'océan se transformait peu à peu en un véritable tableau multicolore. Len marqua un temps d'arrêt. Il avait vécu toute sa vie à plus de mille mètres de profondeur sous la lumière bleuté des projecteurs de sa communauté et n'avait jamais vu un tel spectacle. Il n'avait jamais imaginé que la mer puisse être belle. Les poissons virevoltaient autour de lui et chacun avait une robe éclatante de différents coloris. En levant la tête, on pouvait apercevoir les rayons mortels du soleil se briser à la surface comme des lances de feu, illuminant les eaux du Pacifique.

— On ne m'avait jamais montré ça, murmura-t-il.

— Montré quoi ?  interrogea Colar.

Len sortit de sa contemplation et se retourna. Toute la troupe attendait ses instructions. Aucun de ses hommes ne semblait être ébloui par le spectacle. Au loin, un scooter disparut derrière le squelette métallique d'une tour qui semblait percer la surface. Len aperçut alors une traînée blanche qui s'élevait du fond océanique quelque part sous le scooter. Il y eut une lumière fulgurante de l'autre côté de la tour : la torpille avait atteint son objectif.

- Déployez-vous ! ordonna Len.

Des décombres jaillissaient des nuées de plongeurs. À en juger par leurs combinaisons légères, pas ou peu blindées, il s'agissait sans aucun doute de pilleurs de ruines. Face à des armures de plongée, ils n'avaient aucune chance sauf, bien sûr, s'ils disposaient d'armes un peu plus puissantes que les harpons qu'ils brandissaient.

Len tenta aussitôt d'entrer en communication avec leurs agresseurs mais soit ces derniers n'étaient pas équipés de communicateurs, soit ils s'en fichaient royalement. Une volée de harpons s'abattit sur les hommes du Poignard mais les projectiles se brisèrent sur leurs armures. Les pilleurs se dispersèrent alors aussitôt et se mirent à l'abri de la cité antique. Len jura. Les harpons ne l'inquiétaient pas mais ces bougres avaient lancé une torpille contre un des scooters, il était donc probable qu'ils en avaient d'autres. Mais il n'avait pas le choix, il fallait les affronter. Il vérifia son armement et quitta son abri de fortune suivi de près par ses hommes. Plusieurs pilleurs se faufilaient entre les pans de murs, aussi agiles que des poissons. De temps en temps, ils surgissaient, tiraient un harpon et se remettaient aussitôt à couvert. Les hommes du Poignard n'avaient même pas le temps de viser que leurs cibles disparaissaient aussitôt. L'indicateur d'acquisition signala soudain à Len qu'il était pris en chasse par une torpille. Il fit pivoter son armure et vit une colonne blanche s'élever des ruines. Le jeune homme tenta une manœuvre d'esquive en plongeant dans les décombres. La torpille le suivait de près. Quelques secondes avant l'impact, il fit un brusque écart et se réfugia derrière un mur. La torpille le dépassa mais elle n'en avait pas fini avec lui. Elle exécuta une grande courbe et revint droit sur sa proie. Len visa un morceau de mur avec son canon anti-moléculaire et tira. Le mur explosa en projetant des centaines de débris sur lesquels la torpille vint se fracasser.

Sans perdre de temps, il se propulsa au-dessus des ruines et plongea vers l'endroit d'où provenait la torpille. Comme il s'y attendait, un pilleur armé d'un lance-torpille tentait vainement de s'y dissimuler et s'apprêtait à renouveler son attaque. Len ne lui en laissa guère le temps.

Les hommes du Poignard avaient beaucoup de difficulté à atteindre leurs agresseurs mais ces derniers n'arrivaient même pas à érafler leurs armures. Le combat pouvait durer ainsi des heures sans qu'aucun des deux camps ne prenne l'avantage. Len ne pouvait pas se le permettre. Il fallait à tout prix provoquer le chef de ces écumeurs et le faire sortir de sa tanière. La seule solution était d'utiliser une méthode un peu plus radicale.

Len réunit tous ceux qui étaient équipés d'armes lourdes et il leur demanda de tirer au hasard dans les décombres, l'objectif étant de causer le plus de dégâts possibles. Pendant quelques secondes, les faisceaux anti-moléculaires fusèrent dans toutes les directions pulvérisant les vestiges millénaires et faisant s'écrouler des pans de murs entiers sur les pilleurs qui voulaient échapper au tir de barrage. L'eau, autour des hommes du Poignard, se mit tout à coup à bouillonner. L'armure de l'un de ses plongeurs était équipée d'une arme impressionnante que Len n'avait pas vue à l'œuvre jusqu'à maintenant. Il comprit qu'il s'agissait d'un canon Halés quand il vit le rayon noir anéantir tout ce qu'il touchait.

Les Pilleurs étaient totalement paniqués, ils sortaient tous de leur cachette et tentaient de s'éloigner le plus vite possible du secteur. Soudain, Len perçut un grésillement dans son casque. Quelqu'un tentait d'entrer en contact avec lui mais il devait se trouver trop loin, l'émission était inaudible. Le jeune homme leva le bras pour faire cesser le tir. Lentement, les débris et la terre soulevés par les explosions retombèrent sur le fond. Alors un homme s'avança vers les plongeurs en armure. Il portait une combinaison un peu plus perfectionnée, ce qui le désignait comme un des chefs des Pilleurs de Ruines. L'individu s'approcha jusqu'à quelques mètres de Len.

— Que voulez-vous ? demanda-t-il.

— Je veux rencontrer Covaris, répondit Len.

L'homme réfléchit pendant un moment.

— Toi seul, alors, finit-il par dire. Les autres restent là.

Len accepta et suivit son interlocuteur. Ce dernier le conduisit au travers d'un véritable labyrinthe de ruines jusqu'à une sorte de petit bunker auquel on accédait par un sas. Ils y entrèrent et attendirent que l'eau s'évacue. Quand la pression fut rétablie, le Pilleur fit signe à Len de retirer son casque. Puis le second sas s'ouvrit. Il donnait sur une petite pièce vide surveillée par deux caméras. Le brigand se dirige avers le fond jusqu'à un monte-charge suffisamment large pour embarquer une dizaine de personnes. Len le suivit péniblement. Bien qu'il ne porte pas une armure très encombrante, il n'était pas habitué à se déplacer au sec avec un tel attirail. De toute façon, il était hors de question qu'il quitte sa tenue de plongée. Quand il eut rejoint son guide, la plate-forme s'enfonça dans le sol. Après une descente interminable, le monte-charge s'immobilisa au centre d'une vaste pièce dans laquelle étaient massées des dizaines de personnes. Ce devait être la salle commune des Pilleurs. Il y avait là des femmes et quelques enfants terrorisés qui se blottissaient dans les bras de leurs mères. Ces gens vivaient dans des conditions épouvantables. La plupart étaient affligés de terribles mutations qui déformaient leurs corps. Len resta un moment immobile. Son regard se portait sur chaque membre de l'assistance. Sur les visages de ces malheureux, il ne vit que le désespoir et la souffrance. Il remarqua alors que son guide lui faisait signe de le suivre vers une petite porte gardée par deux Pilleurs armés de fusils. Il le rejoignit et entra dans une pièce plus petite mais beaucoup moins misérable. Un homme l'y attendait, les bras croisés sur la poitrine. À son allure, l'individu aurait pu être un pirate. Chauve, le visage taillé à la serpe, lui n'avait pas l'air affamé. Il suffisait de jeter un coup d'œil dans ses quartiers pour comprendre pourquoi. Les vivres étaient entassés ici ainsi que des dizaines de jerrycans d'eau et ce qui ressemblait à des trousses de premiers secours. Sur une petite table basse, Len aperçut même des bouteilles qui devaient contenir une quelconque liqueur. Le fond de la salle disparaissait derrière une montagne d'objets divers. Dans ce fatras devaient certainement se trouver quelques objets intéressants.

— Que me veux-tu ? demanda le pillard sans même se présenter.

— Je cherche Covaris, répondit Len. Mais je pense l'avoir trouvé.

L'homme opina du chef.

— Je suis à la recherche de Seyar le Maudit. On m'a laissé entendre que tu pourrais détenir quelques renseignements à son sujet.

Covaris esquissa un sourire et se dirigea vers la table basse. Il prit deux gobelets de bois et en tendit un à Len. Ce dernier réussit à saisir la chope tant bien que mal malgré son armure mais il regarda avec méfiance le liquide clair dont la forte odeur ne lui disait rien du tout. Il n'avait jamais bu d'alcool. En fait, il n'en avait même jamais vu ni senti.

— Bois, ça réchauffe, lui dit le Pilleur.

Len trempa ses lèvres dans le verre. Il ressentit tout d'abord des picotements dans la bouche puis il eut l'impression que le liquide lui brûlait l'œsophage. Ensuite il sentit la chaleur envahir tout son corps. Le goût était plutôt déplaisant mais la sensation de bien-être particulièrement agréable.

— Que m'offres-tu en échange des informations que je pourrais éventuellement avoir à propos du Maudit ? demanda Covaris.

— Pour l'instant, je ne puis rien t'offrir et je vais même être contraint de te prendre des choses, répondit Len.

Le Pilleur perdit son sourire et sa main glissa négligemment vers l'arme de gros calibre qu'il portait à la ceinture.

— À ta place, j'éviterais de me montrer discourtois, avertit Len. J'ai une proposition à te faire. Si tu veux bien éloigner ta main de ton arme et m'écouter, je pense que nous nous épargnerons un bain de sang.

Covaris n'était pas totalement idiot. Il savait pertinemment que même s'il arrivait à abattre son interlocuteur, il y avait de grandes chances pour que ses amis cherchent à le venger. Après tout, il ignorait tout de cet étranger. Il décida donc de suivre les conseils du jeune homme.

— Tu me fournis les informations que je cherche et tu m'indiques où je peux trouver dans ces ruines, du matériel qui puisse me rapporter un bon prix au marché noir et, en échange, non seulement j'épargne ta communauté mais je te promets de revenir dans quelque temps et de te fournir suffisamment d'armes, de vivres et de matériel pour vivre décemment et défendre ton territoire contre n'importe quel agresseur.

— Et, bien entendu, je n'ai que ta parole comme garantie ?

— Je ne peux rien t'offrir de plus. Soit tu choisis de me faire confiance, soit tu disparais et ton petit monde avec toi.

Covaris était persuadé d'une chose : la menace du jeune homme n'était pas du bluff. Ce type-là avait un regard froid, déterminé, un regard semblable à celui de Seyar, maintenant qu'il y réfléchissait. C'était tellement frappant qu'au début il n'avait même pas remarqué son jeune âge. Il fallait donc soit le croire et espérer qu'il tiendrait parole, soit se battre jusqu'à la mort. Si ce gars était de la même trempe que Seyar, il reviendrait ; Seyar était certainement l'être le plus amoral que Covaris ait jamais rencontré mais au moins il tenait toujours parole.

— Tu ne me laisses pas vraiment le choix, finit par répondre le Pilleur. Je te propose quelque chose à mon tour. J'accepte de te croire sur parole, de te dire ce que je sais sur Seyar et, en ce qui concerne le matériel, je peux t'indiquer où se trouve une épave susceptible d'en receler suffisamment pour nous deux. Malheureusement, c'est aussi la tanière d'une créature assez redoutable que mes hommes n'ont jamais réussi à vaincre. Si tu me débarrasses de cette chose, tu pourras prendre tout ce que tu veux sur l'épave tant que tu me laisses le matériel médical, les vivres et ce que tu ne pourras pas emporter. Cela te convient-il ?

— Cela me semble juste. Quelle est la créature qui se terre dans l'épave ?

— Juste une pieuvre kraken.

*

Covaris avait honnêtement rempli la première partie de son contrat. Les informations qu'il avait communiquées à Len, sans lui permettre de débusquer le pirate, étaient suffisantes pour le mettre sur la bonne piste. D'après le Pilleur, Seyar n'était pas ce qu'on pouvait appeler un véritable forban. Le brigandage lui permettait d'atteindre un but qu'il s'était fixé bien des années auparavant. Len était troublé par les points communs qu'il se découvrait avec ce sinistre individu. Tout comme lui il était motivé non par la soif d'aventures et de pillage mais par une seule et même obsession. Tout comme lui, sa communauté avait été ravagée et sa famille exterminée. Tout comme lui le seul but de son existence était de trouver ce qu'il cherchait et de se venger de ceux qui l'avaient dépouillé de tout. Pour atteindre ses objectifs, Seyar croisait quelque part à l'ouest de l'ancienne Australie. On racontait que le pirate avait mis la main sur un rapport secret datant de l'Alliance Azure, un rapport évoquant un mystérieux navire perdu corps et bien qui transportait à son bord une arme terrifiante.

À l'évidence, Seyar voulait découvrir ce vaisseau pour s'emparer de ce qu'il contenait. Mais Covaris pensait que cette mystérieuse épave abritait bien plus qu'une arme. Le pirate souffrait d'une étrange maladie qui l'obligeait à porter en permanence une combinaison noire et à absorber toutes sortes de drogues. À maintes reprises, le pilleur l'avait entendu parler d'un remède qui le guérirait de son mal étrange.

Len avait enfin une piste, il ne lui restait plus qu'à attendre patiemment son heure pour la suivre. Pour le moment, une affaire bien plus pressante réclamait toute son attention.

L'épave dont Covaris lui avait parlé était un énorme croiseur hégémonien du début du siècle, échoué à quelques milles nautiques des ruines de la ville engloutie.L'engin reposait à une profondeur de moins deux cent vingt mètres, au fond d'une petite vallée sous-marine. Long de plus de trois cents mètres, le vaisseau semblait presque intact et il était impossible, au premier abord, de déterminer ce qui avait pu provoquer son naufrage. Cela devint plus évident quand Len remarqua sur son flanc gauche un trou béant, d'une dizaine de mètres de diamètre. D'après le chef des pilleurs, le kraken se terrait dans cette énorme brèche.

L'affaire était loin d'être simple. Un tel monstre pouvait s'attaquer, sans trop de risques à une frégate et la couler. Inutile de dire que quelques plongeurs ne pesaient pas bien lourd face à lui. En plus de sa force terrifiante, la créature mesurant plus de vingt mètres de long, était protégée par une cuirasse naturelle faite de plaques aussi résistantes que n'importe quel blindage. Mais, encore une fois, Len n'avait pas le choix, il devait impérativement ramener un bon butin à son capitaine, sans perdre trop d'hommes, s'il ne voulait pas avoir à assumer les conséquences de son échec.

Les plongeurs s'approchèrent du navire qui ressemblait à un colosse endormi sur les fonds marins. Ils se sentaient tout petits, écrasés par l'imposant croiseur, mais surtout ils redoutaient le monstre tapi dans les entrailles métalliques du vaisseau. Leur premier objectif était de débusquer la créature. Tant qu'elle resterait à l'abri de l'amas de ferraille, il serait illusoire d'espérer toucher un de ses points sensibles. Pour cela, quatre plongeurs allaient tenter de pénétrer dans sa tanière et d'y placer suffisamment de charges explosives pour secouer le mastodonte. À la plus grande satisfaction des hommes du Poignard, quatre plongeurs de Covaris s'étaient portés volontaires pour cette délicate mission. Ils s'enfoncèrent donc dans la faille béante pendant que le reste de la troupe se mettait en position pour accueillir le kraken. Une dizaine d'hommes en armure de plongée se placèrent face à la brèche, à une bonne centaine de mètres. Les autres se fixèrent aux parois du croiseur. Les premiers avaient pour mission d'attirer la bête vers eux tandis que les seconds attaqueraient ses points vitaux.

De longues minutes s'écoulèrent puis, soudain, trois des plongeurs de Covaris jaillirent de l'ouverture comme s'ils avaient le diable aux trousses. Ce qui était le cas. Juste derrière eux, apparurent quatre énormes tentacules. L'un des monstrueux appendices réussit à agripper le dernier plongeur qui disparut aussitôt dans la sombre tanière. Les deux autres parvinrent à se mettre à l'abri juste avant que les charges n'explosent. Il y eut alors un grondement sourd et l'eau se mit à bouillonner à l'entrée du trou obscur. Len et ceux qui étaient sur les parois du navire sentirent sa structure vibrer légèrement.

Le kraken sortit de son antre comme une flèche. Avant que les plongeurs aient eu le temps de réagir, il avait déjà franchi la distance qui le séparait des appâts. Ses six tentacules s'allongèrent vers ses proies totalement prises au dépourvu. Len sentit son sang se glacer. Quatre hommes du Poignard avaient été saisies par le monstre tandis que les autres se dispersaient dans tous les sens comme des poissons affolés. La première victime fut attirée vers le bec du kraken qui brisa son armure comme une noix.

Len s'élança alors à l'assaut de la bête, imité par les autres pillards qui s'étaient agrippés au croiseur. Les tirs de torpilles et d'armes à énergie touchèrent le kraken de plein fouet mais la plupart ricochèrent sur le blindage du monstre. Un deuxième homme fut déchiqueté puis un troisième, avant que Colar n'arrive à s'agripper au corps de la pieuvre. Len et deux autres plongeurs réussirent à le rejoindre. Le kraken se mit alors à gesticuler pour se débarrasser des parasites qui s'étaient fixés sur lui et qui le menaçaient. Un des pillards lâcha prise mais les autres avaient eu le temps de planter leurs crampons d'arrimage dans la chair molle. Ils tentaient péniblement de remonter vers la tête du monstre pour détruire son œil unique.

La bête changea brusquement de tactique et fonça vers la surface à une incroyable vitesse. Dans son scaphandre les voyants de sécurité de Len étaient tous passés au rouge, l'armure n'arrivait pas à équilibrer la pression assez rapidement. S'ils ne réagissaient pas immédiatement les armures allaient imploser. Le jeune homme actionna son propulseur dorsal et s'agrippa à un des tentacules avant de tirer deux torpilles vers l'œil cyclopéen. Le kraken arrêta sa course folle et cracha un nuage d'encre qui assombrit instantanément tout le périmètre autour de lui. Mais Len n'en avait pas fini ; en rampant le long du tentacule, il fonça droit sur le point le plus vulnérable de la créature. De son poing jaillit la flamme de sa dague thermique qu'il planta dans l'œil déjà blessé. Il eut la sensation que son poing s'enfonçait dans une sorte de pâte de guimauve avant que les soubresauts du kraken ne l'envoient valdinguer dans l'océan.

*

De retour à bord du Poignard, Len reçut un accueil auquel il ne s'attendait pas. À peine avait-il ôté son armure qu'il se retrouva entouré par plusieurs hommes armés. Le capitaine s'approcha de lui, l'air furibond.

— Tu croyais qu'on pouvait se jouer de moi aussi facilement !

— Je ne comprends pas, bredouilla Len.

Il reçut pour toute réponse un coup de canne en pleine tête, qui l'envoya à terre complètement sonné. Il se releva péniblement en essuyant le sang qui coulait de ses lèvres. Dans le hangar, tout le monde avait fait silence, les pillards se contentaient d'attendre la suite des événements. Colar restait à l'écart, il ne pouvait absolument rien faire pour l'instant. Il remarqua qu'un des quatre amis de Len venait de retenir le bras d'un des hommes du capitaine. Tout d'abord, il avait cru que le pillard allait prêter main forte à son supérieur mais, après mûre réflexion, il semblait plutôt que ce soit justement son capitaine qui ait été sa cible.

— Personne ne se sert de moi, reprit Eriador Smith écumant de rage.

— J'ai tout de même ramené le butin promis, protesta Len.

Il reçut un autre coup de bâton, puis un autre.

— Je savais que je n'aurais que des ennuis avec un sale mioche venu d'une de ces communautés de paumés. Je n'aurais jamais dû écouter Seyar mais plutôt te laisser crever là où tu étais.

Len se releva une nouvelle fois.

— Seyar t'a payé pour nous récupérer ? réussit-il à articuler malgré la haine qui le submergeait.

— Seyar t'a vendu, larve ! Il t'a vendu pour une misère mais c'est déjà trop pour ce que tu vaux.

Eriador frappa encore Len à la tête et, cette fois, il ne se releva pas. Les coups continuaient à pleuvoir sur le jeune homme qui ne sentait plus rien. Il restait totalement inerte, ignorant la douleur, tout entier concentré sur un nom : Seyar.

Colar ne pouvait pas laisser son ami se faire tuer sous ses yeux. Malheureusement, la plupart des pillards présents devaient encore être fidèles à leur capitaine et ils étaient nombreux. Il jeta un œil vers les quatre amis de Len. Ils se préparaient à agir bien que ce fut un véritable suicide. Soudain, Vauxar déboula en trombe dans le hangar et saisit la main du capitaine tout en la tirant en arrière.

— Essaie ça sur moi pour voir, gronda-t-il.

Les gardes d'Eriador dégainèrent aussitôt leurs armes pour les braquer sur l'instructeur. Le capitaine leur fit signe de ne pas tirer. Il dégagea son poignet et fixa Vauxar droit dans les yeux.

— Mais c'est une véritable rébellion à ce que je vois, railla-t-il.

Il se mit alors à rire bruyamment et sembla se détendre. Il tourna le dos à Vauxar en secouant la tête.

— Tu n'aurais tout de même pas dans l'idée de me défier, Vauxar ?

Eriador fit brusquement volte-face. Dans sa main droite il tenait un couteau qu'il planta dans l'abdomen de l'instructeur.

- Désolé, je refuse toujours les défis, conclut-il.

Vauxar n'en revenait pas de s'être laissé berné par une manœuvre aussi grossière. Il ouvrit grand les yeux et sentit ses jambes se dérober sous lui. Il perçut comme un bruit de gouttes d'eau tombant sur le sol, c'était le bruit de son sang qui s'écoulait de sa blessure.
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Len avait froid, il avait soif, il était affamé et surtout il y avait cette terrible douleur qui lui vrillait le crâne. Il ne savait plus depuis combien de temps il était enfermé dans un des tubes lance-torpilles du Poignard, que les pillards remplissaient d'eau puis vidaient à intervalles réguliers. Le supplice s'accompagnait d'un bruit strident qui lui martelait les tympans. Eriador l'avait condamné à attendre son "  jugement " dans cet enfer. Après l'intervention de Vauxar le capitaine avait aussitôt fait arrêter les quatre hommes de Killrave et les avait jetés aux fers. Quant à son instructeur, Len ignorait ce qui lui était arrivé. Il se demandait combien de temps il pourrait encore supporter cette torture sans sombrer dans la folie. Pour survivre, il ne pensait qu'à une chose : Seyar. Seyar le Maudit qui était à l'origine de tous ses malheurs.

Soudain, le sas du tube s'ouvrit et Len fut aveuglé par la lumière de la salle des torpilles. Il sentit qu'on le tirait hors de son " cachot " puis qu'on le traînait par terre. Il n'arrivait pas à distinguer nettement ce qui l'entourait. Il ne voyait qu'un kaléidoscope de lumières et de couleurs qui ne cessaient de tourner. Il eut un haut-le-cœur et voulut vomir mais cela faisait longtemps qu'il n'avait plus rien dans l'estomac. Il entendit alors des ricanements ; on se moquait de lui. On tenta de le faire tenir debout mais ses jambes ne répondaient plus, les pillards durent alors se résigner à le porter.

Arrivé dans le hangar, l'endroit le plus spacieux du navire, Len réussit à reprendre le contrôle de son corps. Il tenait debout presque seul et sa vision s'était éclaircie. Une vingtaine de pillards l'observaient dont les quatre hommes de Killrave. Ils avaient trahi ! Les maudits s'étaient vendus à ce monstre d'Eriador. Ce dernier était assis sur une caisse juste en face de lui et le dévisageait d'un air narquois.

— Mon cher Len, commença le capitaine. Je t'ai mal jugé. Tu n'es pas sans valeur tout compte fait. J'ai donc décidé de t'épargner pour que tu me rapportes un peu d'argent. Tu pourras remercier ton instructeur, il t'a encore une fois sauvé la vie en révélant une information te concernant.

Len chercha son mentor des yeux mais il ne le vit pas. Colar non plus n'était pas là. Il ne savait pas du tout de quoi voulait parler Eriador et, en fait, il s'en moquait. Tout ce qui comptait c'est qu'il semblait avoir encore une petite chance de s'en tirer.

— Ah ! Au fait ! continua le capitaine. Je ne sais pas quel marché tu avais conclu avec le pilleur de ruines mais j'ai le plaisir de d'avertir qu'il est rompu. Enfin, rompu, disons qu'il n'a plus lieu d'être, ces pauvres pilleurs ne sont plus de ce monde. Et je dois aussi te féliciter pour le croiseur, il regorgeait de matériel de tout premier ordre.

Eriador fit un signe de tête et les gardes emmenèrent Len. Instinctivement, il voulut résister mais un violent coup à la tête lui fit aussitôt perdre connaissance.

Quand il revint à lui, il était allongé sur une table métallique. Il voulut s'asseoir mais ses poignets et ses chevilles étaient solidement attachés à la table. Il remarqua alors la présence de deux gardes dont les sourires narquois n'auguraient rien de bon.

— Regarde qui est de retour parmi nous, dit l'un des deux hommes. Tu sais que tu vas nous rapporter pas mal de pognon, mon gars. Il paraît que t'es fécond. Alors le capitaine a décidé de te vendre à un marchand de chair, un boucanier. T'inquiètes, t'as plus longtemps à attendre. On devrait pas tarder à aborder le vaisseau de notre client.

Les deux hommes se mirent à pouffer. C'était donc cela dont voulait parler Eriador ! Vauxar avait cru sauver la vie de Len en dévoilant ce secret. Effectivement auprès de marchands de chair et de contrebandiers génétiques, un homme capable de se reproduire valait de l'or. Le jeune homme était maintenant fixé sur son sort. Au mieux, il finirait esclave dans une des usines de reproduction hégémonienne, au pire il finirait sa vie en morceaux dans un laboratoire génétique. À tout prendre, il préférait le laboratoire. On racontait de terribles histoires sur les centres de repeuplement hégémoniens.

Les deux gardes s'étaient approchés. L'un d'eux saisit Len par le menton.

— Ce que j'aimerais te broyer ta gueule de sale gamin ! Mais on a des consignes, il faut pas t'abîmer. Voghn n'aimerait pas.

De pire en pire. Leur client était le tristement célèbre Voghn le Renégat, un tas de graisse immonde qui avait fait fortune dans le commerce de la chair. On le disait sadique et vicieux mais aussi particulièrement porté sur les tortures.

Len entendit alors un " crac " sinistre, comme une baguette que l'on brise. Il vit apparaître l'énorme tête de Golor par-dessus celle du pillard penché sur lui. Il y eut un bruit de corps qui chute et Golor attrapa dans ses mains, plus grosses qu'une nageoire de dauphin, le petit crâne du garde, qu'il fit pivoter à cent quatre-vingt degrés. Il y eut un second " crac " produit par des vertèbres brisées. Len leva la tête. Derrière Golor, il vit arriver Colar et un des hommes de Killrave. Ces derniers s'empressèrent de défaire ses liens.

— On a pas beaucoup de temps, lui souffla Colar. La mutinerie est sur le point d'éclater mais on a pas mal de problèmes. Primo, dès qu'on se sera emparés du navire, il va falloir que tu t'occupes du capitaine. Le seul moyen de rallier le plus grand nombre de membres d'équipage est de le défier devant tout le monde et de le vaincre en combat singulier. Même les pillards respectent ça, c'est Golor qui nous l'a dit.

La grosse brute approuva vigoureusement du chef.

— Comment veux-tu que je réussisse à vaincre ce gaillard dans mon état ?objecta Len.

— T'inquiètes, Vinx s'occupe de tout.

Len aperçut alors un des hommes de Killrave en train de remplir une seringue d'un produit des plus douteux.

— Et puis vois le bon côté des choses, reprit Colar en souriant. Si tu gagnes, tu deviendras le plus jeune capitaine de navire de l'Histoire. Mais on sera pas sortis de l'auberge pour autant. Le Poignard a rendez-vous avec une frégate de Voghn qui est en approche et va bientôt accoster. Il faut à tout prix qu'on ait pris le contrôle du navire avant que les marchands de chair soient là. Alors, en piste et bouge-toi.

Len se releva en se frottant les poignets. Il jeta un regard inquiet au pirate qui lui demandait de tendre le bras. À la fois résolu et résigné, il se laissa faire mais préféra détourner les yeux.

— Et Vauxar ?, demanda-t-il, anxieux.

— Vivant, répondit Colar, mais drôlement amoché. Au fait, il n'a jamais rien dit sur le fait que tu sois fécond. Ce sont tes quatre copains qui ont persuadé le capitaine de les libérer en échange d'un secret qu'ils assuraient pouvoir arracher à Vauxar.

— Comment saviez-vous que...

Le pirate qui lui faisait la piqûre ne lui laissa pas le temps de finir.

— On l'ignorait, mais c'était la seule chose qui pouvait intéresser le capitaine et, en même temps, te sauver la vie. Alors on s'est dit que t'avais une tête à être fertile.Coup de bol, c'est vrai apparemment. Il va falloir que tu nous files pas mal de pognon pour qu'on te vende pas quand tout ça sera terminé.

Len avait le sentiment que le pirate ne plaisantait pas du tout quand il disait ça.

— Et Vauxar, ton instructeur, continua l'homme de Killrave. Il est fécond ?

— J'en sais rien, vous lui demanderez, répondit Len.

— On a dit au capitaine qu'il l'était aussi. Tant qu'à faire.

*

Pendant qu'il arpentait les coursives du navire, Len ne cessait de se demander pourquoi certains pillards avaient rejoint les rangs des révoltés qui, au départ, n'étaient pas très nombreux. Vinx lui expliqua que tout l'équipage n'était pas très satisfait de leur capitaine et que, depuis quelques mois, ses hommes et lui avaient commencé un travail de sape qui avait enfin porté ses fruits. Ils savaient parfaitement comment pouvait réagir un équipage de forbans puisqu'ils étaient eux-mêmes des pirates. Il suffisait juste alors d'attiser certaines dissensions, d'encourager la grogne ambiante et surtout de faire miroiter aux mécontents tous les bénéfices qu'un nouveau capitaine, jeune, brave, ami personnel de Killrave qui plus est (un mensonge n'est jamais de trop), pouvait leur apporter. Les pillards ne pensaient qu'à deux choses : l'argent et les femmes. Les hommes de Killrave leur avaient promis les deux au nom de Len. Mais la goutte d'eau qui avait fait déborder le vase, c'était l'attitude du capitaine au retour de Len. Il avait mis la main sur un beau magot et, cela, Eriador aurait dû en tenir compte. Même s'il ne respectait pas le code de la piraterie, il fallait éviter certains comportements. Pour beaucoup, ce qui était arrivé à Len signifiait que le capitaine refusait de reconnaître sa valeur et de lui octroyer la plus grosse part du butin comme cela se faisait généralement dans ce cas.

L'équipage n'avait pas non plus apprécié la manière dont il avait poignardé Vauxar. Un capitaine digne de respect relevait toujours un défi. Le plus mécontent dans cette affaire avait été Rénar, le maître d'armes qui, en quelque sorte, avait donné le signal de la mutinerie.

Enfin, Eriador avait commis une erreur impardonnable, celle de ne pas respecter la parole donnée par un de ses hommes aux Pilleurs. Certains pirates plaçaient l'honneur au-dessus de toute chose dans la vie. Ce n'était pas toujours le cas des pillards du Poignard mais, dans cette affaire, cela avait une certaine importance. Il arrivait que des capitaines promettent quelque chose à des ennemis et ne respectent pas leur parole, mais c'était une attitude normale car tout le monde à bord du bâtiment des forbans savait que ce n'était que des mensonges. Mais, quand un pillard concluait un pacte, personne n'avait le droit de le rompre. Len avait fait un marché au nom de l'équipage, contre un joli butin. Le capitaine avait foulé au pieds ce pacte et, du même coup, souillé le butin.

Colar emmenait le petit groupe vers le hangar principal du Poignard où Eriador attendait l'arrivée des hommes de Voghn. Une trentaine de pillards seraient présents dont un quart s'était rallié à la cause des mutins et une bonne moitié hésitait. Dans les coursives, personne ne tenta de les arrêter. La plupart des membres de l'équipage se contentaient d'attendre et de voir ce qui allait se passer. À part ceux qui restaient fidèles au capitaine, à peu près tous les hommes d'équipage savaient ce que Len allait tenter. Quant à ceux qui auraient pu avoir la tentation de courir prévenir leur chef, ils étaient soit retenus prisonniers par leur " collègues ", soit dans le hangar. En arrivant sur le pont menant au hangar, les insurgés passèrent à côté de la salle réservée aux trente plongeurs de combat. La porte était ouverte et leur chef se tenait dans l'embrasure. Il n'avait pas voulu participer activement à la mutinerie mais sa passivité était un élément déterminant. S'il avait refusé de ne pas intervenir, les insurgés n'auraient eu aucune chance contre ces trente gaillards rompus à toutes les formes de combat.

Le petit groupe fit irruption dans le hangar. Le haut-parleur transmettait les coordonnées d'approche du navire de Voghn, il fallait agir vite.

Eriador sursauta quand il entendit arriver les rebelles. Quand il leur fit face, son visage avait perdu le sourire narquois qu'il affichait d'habitude. Len arrêta de courir et avança lentement dans la pièce, suivi de Colar, des quatre hommes de Killrave et de Golor.

- Abattez ces chiens, vociféra Eriador.

Cinq de ses hommes dégainèrent leurs armes pour obéir mais à peine avaient-ils dégainé que les autres pillards leur conseillèrent fermement de ne pas intervenir. Le capitaine jetait des regards furibond aux membres de son équipage.

— Vous osez vous mutiner ?

Un des indécis fit un pas en avant.

— Non, capitaine, nous ne nous mutinons pas. Bien que vous ayez toujours dit que vous ne respectiez pas le code, ce jeune homme vous lance un défi. Il est de votre devoir de le relever. Si vous gagnez, nous vous resterons fidèles, sinon, ce sera lui notre capitaine.

Eriador fulminait. Il n'en croyait pas ses oreilles. Tout capitaine s'attendait un jour ou l'autre à devoir défendre sa position, à devoir mater une révolte. Certains préféraient la méthode brutale, en réprimant ce genre de soulèvement dans le sang. D'autres mettaient régulièrement leur autorité en jeu par des duels. Mais jamais Eriador n'aurait imaginé qu'un gamin de quatorze ans puisse le défier.

— Je suis votre capitaine ! cria-t-il à l'assemblée.

— Prouvez-le, rétorqua le pillard indécis.

Len se préparait mentalement au combat. Il n'avait aucune idée de ce que Vinx lui avait injecté mais c'était drôlement efficace. Il ne s'était jamais senti dans une meilleure forme. Il avait l'impression que tous ses sens étaient plus aiguisés, que ses réflexes étaient plus vifs et surtout il se sentait plus fort. Il fit un pas en direction du capitaine avec une seule idée en tête : Seyar. Il laissa monter en lui toute sa haine, tout son désespoir. Il laissa surgir de son subconscient des images qu'il avait préféré enfouir au plus profond de lui : le cadavre de sa sœur, les ruines de sa communauté.

Le capitaine savait qu'il n'avait pas d'autre alternative que de vaincre le freluquet qui s'approchait. Il ne ferait qu'une bouchée d'un gamin de quatorze ans et, ensuite, ils aurait punir comme il se doit les mutins. Il jeta sa canne et sortit un long poignard effilé puis il s'avança à son tour vers celui qui le défiait. Quand il croisa le regard de Len, il se sentit soudain affreusement mal à l'aise. Pendant un bref instant, il avait cru voir Seyar en face de lui.

Eriador se rua sur Len. Au dernier moment, il fit un pas de côté pour déstabiliser le jeune homme et lui porta un coup de couteau au niveau du ventre. Len avait été totalement surpris par l'attaque du capitaine mais grâce à ses réflexes particulièrement aiguisés, le coup qui aurait du être mortel ne lui fit qu'une estafilade. Il remarqua alors qu'il ne sentait même pas la douleur. Il recula et attendit qu'Eriador lance une nouvelle attaque. Les deux protagonistes restèrent quelques secondes les yeux dans les yeux à tourner en rond, chacun cherchant le point faible de l'autre. Le capitaine attaqua de nouveau en feignant de viser la tête mais, encore une fois, il changea sa trajectoire au dernier moment et planta sa lame dans la jambe de Len qui, malgré la drogue sentit le métal froid pénétrer dans sa chair. Len recula encore pour se mettre hors de portée.

Il savait pertinemment qu'à ce petit jeu, il ne tiendrait pas longtemps. Il fallait impérativement qu'il arrive à imposer un corps à corps à son adversaire et surtout à lui ôter son poignard. Il esquiva prestement l'attaque suivante mais il n'arrivait toujours pas à rendre coup pour coup. Il ne restait qu'une solution : passer à l'offensive.

Len se rua sur le capitaine, ou plutôt sur sa dague. Il réussit à saisir des deux mains le poignet d'Eriador et pivota pour se placer entre les bras d'Eriador qui reçut l'épaule du mutin en pleine figure. Len tordit de toutes ses forces le poignet qui se brisa dans un craquement sinistre puis il donna un violent coup de coude dans la tempe du capitaine. Ce dernier était sonné, il ne sentit même pas le second coup de coude puis le troisième et enfin le coup de genoux dans les parties génitales. Il s'effondra sans connaissance.

Len avait gagné et les pillards le reconnaissaient maintenant comme leur chef.

— Foutez-moi ça à fond de cale, dit-il en désignant le corps d'Eriador. Enfermez également tous ceux qui lui étaient restés fidèles.

— Le Velkior déploie ses tunnels d'abordage, annonça la passerelle par le haut-parleur.

Len ne perdit pas une seconde, il se précipita dans les coursives suivi de quelques hommes. Il courut à perdre haleine jusqu'à la passerelle. Les pillards de quart le virent arriver avec de grands yeux étonnés. Avant qu'ils aient pu dire quoique ce soit, les hommes du nouveau capitaine les avaient remplacés à leurs postes.

Il y eut alors plusieurs bruits sourds : un des tunnels d'abordage du navire de Voghn venait de se fixer à l'un des sas du Poignard.

— Caméra extérieure, ordonna Len.

Sur le panneau de contrôle principal, une image apparut. La caméra suitée juste au-dessus du sas montrait un long tunnel qui conduisait à une énorme frégate, bord à bord avec le navire des pillards.

— Armes de salves sous tension, poursuivit Len, préparez-vous à vous écarter du bâtiment ennemi.

— Pourquoi pas tout de suite ? demanda un des pillards.

— Sois patient, répondit Len.

Sur l'écran, le sas du Velkior venait de s'ouvrir et plusieurs pirates armés s'engageaient dans le tunnel. Voghn n'était pas parmi eux malheureusement mais les deux types chauves en blouses blanches devaient certainement faire partie de ses équipes de " chirurgiens ". Ce serait un plaisir de les envoyer par le fond. Quand la troupe ennemie fut au milieu du tunnel, Len cria :

— En avant toute, feu à volonté aux armes de salve.

Len sourit devant l'expression des marchands de chair pris au piège dans le tunnel de débarquement. Leurs visages trahirent tout d'abord un grand étonnement puis une terreur infinie. Le tunnel se tordit tandis que les hommes de Voghn couraient pour tenter de rejoindre leur navire. Malheureusement pour eux, les systèmes de sécurité automatique du Velkior venaient de refermer le sas extérieur. Quand l'ombilical s'arracha à la coque du Poignard, les pirates moururent instantanément. Au même moment, toutes les armes de salve tribord du navire pillard ouvrirent le feu contre la frégate des boucaniers. Des faisceaux d'énergie et des centaines de petits projectiles fusèrent des batteries latérales, pulvérisant le blindage du Velkior. Au cours du combat qui allait suivre, il serait rassurant de penser que le bâtiment ennemi avait désormais un point faible et un sérieux handicap !

Le Velkior était une frégate Pluton de douze mille tonnes, fruit de la collaboration entre l'Hégémonie et la Ligue Rouge, une alliance ô combien surprenante quand on connaissait l'antagonisme permanent qui opposait ces deux nations. Le vaisseau était plus léger que le Poignard mais beaucoup plus moderne. Au cours d'un combat normal, le Poignard n'aurait aucune chance.

Les pirates réagirent immédiatement en déclenchant une procédure de remontée d'urgence. C'était le meilleur choix à faire. S'ils avaient viré pour s'éloigner, ils auraient mis en danger leur bloc de propulsion. Plonger aurait exposé le château arrière et la précieuse passerelle de commandement. Le capitaine adverse stabilisa son navire après quelques dizaines de mètres et le fit pivoter pour pouvoir prendre en chasse son adversaire.

Len n'avait pas perdu de temps. Il ordonna au timonier de suivre une trajectoire qui permettrait au Poignard de remonter sous le ventre du Velkior et ordonna à tout le monde de s'accrocher quand le nez du navire se redresserait à quarante-cinq degrés. Les sirènes de collision se mirent à hurler. Dans les hangars, les commandos marins endossaient leurs armures pour se préparer à l'abordage tandis que les chasseurs se détachaient de la coque pour engager le combat.

Le capitaine du Velkior avait compris la manœuvre de Len. Il fit inverser les machines dans l'espoir que le Poignard le raterait de peu et se trouverait ainsi droit devant lui. Sans parvenir à éviter totalement l'éperonnage, il réussit cependant à limiter les dégâts. L'éperon en forme de fer de lance du Poignard glissa sur l'avant de la frégate ouvrant une brèche énorme. Dans les deux bâtiments, le choc jeta tout le monde à terre. Des panneaux se détachèrent des cloisons et s'écrasèrent dans les coursives tandis que des geysers d'étincelles fusaient de tous les appareils électroniques.

Le Poignard continua à glisser lentement contre la coque de sa proie dans un bruit de ferraille terrifiant. Les protagonistes s'éloignèrent alors l'un de l'autre comme deux prédateurs blessés cherchant à reprendre leur souffle avant la poursuite du combat. Len savait qu'il venait de perdre sa meilleure chance d'en finir rapidement. Il fallait maintenant éviter que le Velkior ne prenne l'avantage. Il ordonna aux chasseurs de se faufiler sous le ventre de l'ennemi et de faire feu sans arrêt pour l'empêcher de larguer ses commandos marins.

— Tirs multiples de torpilles, cria le responsable des détections.

Le Velkior manœuvrait beaucoup mieux que le Poignard, il avait presque achevé son virage vers le navire des pillards qui, à ce moment précis, lui présentait son flanc bâbord. Les leurres réussirent à dérouter la plupart des torpilles mais quatre engins atteignirent leur cible. Le Poignard trembla sous les chocs successifs et Len crut un moment que le bâtiment allait se disloquer.

La situation devenait critique. La frégate Pluton sortait son éperon et, si Len ne prenait pas rapidement une décision, il resterait dans les annales comme le plus jeune capitaine de l'Histoire mais aussi comme le plus éphémère.

— On plonge, décida-t-il.

Son seul espoir était maintenant de profiter du relief torturé du Pacifique pour échapper au Velkior. Le Poignard n'était pas très éloigné des premiers pics sous-marins, il fallait impérativement qu'ils lui servent d'abri le plus tôt possible.

Les deux navires entamèrent alors une longue partie de cache-cache pendant laquelle régna un silence de mort sur les deux passerelles. Naviguer aussi près du relief nécessitait une concentration extrême, la moindre erreur de navigation pouvant être fatale. De plus, les deux bâtiments avaient débranchés leurs sonscans actifs pour ne pas faciliter les détections ennemies. Après de longues minutes d'angoisse, Len échoua le navire au pied d'une falaise abrupte.

Maintenant il fallait observer le silence le plus total et attendre la suite des événements. Il se passa plus d'un quart d'heure puis un pillard qui suait à grosses gouttes l'oreille collée à un écouteur, chuchota :

— Je crois qu'on a de la visite.

Len s'approcha pour écouter. On entendait distinctement le bruit des turbines de la frégate Pluton mais aussi des bruits un peu plus faibles.

— Nos chasseurs ? interrogea-t-il.

— Possible. Si ce sont eux, ils l'entraînent droit sur nous, ou plutôt au-dessus de nous.

*

Lacal hurlait comme un damné dans son cockpit. Il ne souffrait pas du tout mais cela l'aidait à se concentrer quand il pilotait avec une frégate aux fesses. Il poussait sa machine à fond, en frôlant le relief sous-marin pour que les torpilles adverses aient du mal à se verrouiller sur lui. Deux de ses amis étaient morts, leurs appareils détruits par les puissantes armes de la frégate. Apparemment, ils avaient réussi à endommager sérieusement les soutes du navire pirate car aucun chasseur n'en était sorti.

Avec son coéquipier qui le suivait de près, il tentait d'entraîner le colosse à sa suite. Il pariait sur le fait que le Poignard s'était réfugié derrière une paroi et il essayait d'attirer le Velkior dans un piège. Bien entendu, il n'avait pas été simple de forcer le capitaine pirate à se lancer à leurs trousses mais plusieurs petits passages au ras de la passerelle avait dû le convaincre qu'il était trop dangereux de laisser des fous de pillards risquer de s'écraser sur un point sensible du bâtiment. Finalement, le Velkior avait décidé d'en terminer avec les deux parasites.

Lacal amena son appareil au-dessus d'une grande faille juste avant qu'un canon à particules ne pulvérise son propulseur droit. Sous le choc, le chasseur dévia de sa trajectoire et heurta un éperon rocheux avant d'aller finir sa course sur le fond marin. Lacal était sonné. Il avait un horrible goût dans la bouche et il ne sentait plus ses jambes. Au moins, son cockpit avait tenu le choc et ne menaçait pas de se fissurer. Ce qui n'avait d'ailleurs aucune importance puisque les boucaniers n'allaient pas tarder à l'achever. Il se décida alors à lever la tête. Son appareil était tombé au fond de la faille et son nez pointait dans la direction du Velkior. Ce dernier venait d'apparaître au sommet du précipice mais, juste en-dessous, le Poignard remontait à toute vitesse. Le navire des pillards était resté horizontal et s'apprêtait à percuter celui des boucaniers en plein milieu. C'était un énorme risque, le Poignard risquant de se briser en deux.

Le choc fut terrifiant. Le Velkior piqua tout d'abord du nez puis se mit à rouler le long de la carène du Poignard avant que ses turbines ne se fracassent contre un pic rocheux. Le bâtiment des pillards commença lui aussi à tanguer mais il continuait sa remontée. Le Velkior se souleva par l'arrière et se retrouva bientôt à la verticale permettant ainsi au Poignard de se dégager.

Lentement, le navire des boucaniers piqua vers le fond et s'écrasa sur les rochers acérés de la grande crevasse.
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Station commerciale d'Olysia 

Sillon de Bounty 

À l'est de l'ancienne Australie

-1 890 mètres

C'était son vingt-cinquième anniversaire ! Len n'en revenait pas. Cela faisait maintenant plus de dix ans qu'il était devenu pirate pour traquer Seyar le Maudit. Dix ans qu'il parcourait les mers à la recherche de ce qui semblait être un fantôme. Oh ! Tout le monde avait bien entendu parler du Maudit mais personne ne savait où le trouver. Len n'était sûr que d'une chose, sa proie cherchait quelque chose à l'est de l'ancienne Australie.

Le jeune capitaine reposa son verre sur le comptoir. Tout en rejetant ses longs cheveux bruns en arrière, il porta machinalement la main sur la garde de la longue dague qu'il portait à la ceinture. Pendant un moment, il avait oublié où il se trouvait, il s'était totalement isolé du vacarme ambiant. Le Pavillon était un bar comme tant d'autres, bondé et bruyant. C'était le genre d'endroit où se perdre dans ses pensées pouvait vous coûter la vie. Un coup de couteau dans le dos était vite arrivé.

Len jeta un coup d'œil à la faune locale qui ressemblait à celle de toutes les tavernes qu'il avait visitées. Des marins, des marchands, des contrebandiers, des pirates et des pillards racontaient leurs exploits, échangeaient des informations ou négociaient leurs marchandises. La station d'Olysia se trouvant à la frontière du no-man's land sous-marin qui séparait l'Australie du continent américain, elle était la plaque tournante de tous les trafics mais surtout des convois de marchandises. C'est ici qu'un pirate devait venir pour tenter d'obtenir quelques informations sur les itinéraires des convois regorgeant de marchandises.

Mais, aujourd'hui, les hommes du Poignard ne guettaient aucune proie. La saison de pillage avait été plutôt bonne. Len s'était avéré bon capitaine. Bien entendu, il avait dû défendre son titre à maintes reprises mais il avait triomphé à chaque fois. De plus, son équipage n'était plus une bande de pillards sans foi ni loi mais des pirates reconnus par le Conseil des Confréries. Grâce à Killrave, Len avait plaidé sa cause au cœur même des légendaires citadelles de la flibuste devant les plus prestigieux forbans des sept mers. Il avait juré fidélité au Code de la piraterie et, aujourd'hui, il était à la tête des Poignards du Pacifique.

Il se remémora ses dernières années. Il avait mené ses hommes dans bien des combats, s'en était pris à diverses communautés et de nombreux navires. Les soutes de son vaisseau regorgeaient de butin. Encore quelques années et il pourrait espérer acheter une seconde frégate ou quelques escorteurs, à moins que Dame chance ne lui permette de mettre la main sur un de ces mystérieux dépôts Généticiens.

Len sentit soudain sa tête tourner et son estomac se soulever. Il maudit le nom des quatre hommes de Killrave qui faisaient aujourd'hui officiellement partie de son équipage. Le produit que lui avait injecté Vinx dix ans plus tôt était une drogue terriblement puissante à laquelle l'organisme s'accoutumait immédiatement. Depuis ce jour, Len devait en prendre régulièrement tant qu'il n'aurait pas les moyens de se payer une cure de désintoxication. Le pire, c'est qu'au bout de dix ans il ne ressentait plus que les côtés néfastes de la drogue et ne bénéficiait plus d'aucun de ses avantages.

Len commanda un autre verre. Du coin de l'œil, il aperçut quelques soldats de la République du Corail entrer dans le bar. Il crut tout d'abord qu'ils venaient pour lui mais ils se contentèrent de s'approcher du bar pour commander des rafraîchissements. Les soldats parlaient des événements de ces derniers mois. On avait sérieusement craint qu'un nouveau conflit mondial n'ensanglante les océans. Bien que l'Hégémonie ait affirmé avoir déployé ses escadres le long des frontières des autres nations pour mettre un terme aux agissements d'un dangereux groupe de fanatiques, personne n'était dupe. Ces événements avaient même eu des répercussions dans les royaumes pirates et Len se souvenait notamment de la bataille du Sillon Lau-Havre au cours de laquelle les plus grands noms de la piraterie avaient défendu leur territoire contre une flotte de l'Alliance Polaire.

Colar vint s'accouder au comptoir juste à côté de son capitaine.

— Des nouvelles ? demanda Len.

— On sait quelle sera sa prochaine cible, répondit Colar en souriant.

Len faillit renverser son verre. Il se tourna vers son second et le pressa de continuer.

— Dans deux jours, Seyar devrait s'attaquer à un convoi protégé par les Veilleurs aux alentours du Pic Orne.

Enfin il le tenait, enfin il allait pouvoir mettre la main sur celui qui avait détruit sa vie. Len paya ses consommations et quitta le Pavillon tandis que Colar lui racontait comment ils avaient obtenu cette information. Ils passèrent récupérer Vinx et Golor qui profitaient des faveurs de quelques prostitués locales et regagnèrent la petite barge qui leur avait permis de débarquer sur Olysia. Le Poignard les attendait à quelques milles nautiques de là, à l'abri des patrouilles militaires de la République du Corail.

Une fois à bord, Len se rendit immédiatement sur la passerelle où l'attendait Vauxar.

— Nous sommes prêts à appareiller, capitaine, dit-il en souriant.

— Mettez le cap sur le Pic Orne.

*

Le Poignard était posé sur une corniche attendant avec impatience le moindre signe d'une quelconque activité sous-marine. Les spécialistes de la détection passive écoutaient le moindre bruit venu des profondeurs océaniques, tentant d'identifier un convoi marchand ou les navires de Seyar. Il était évident que ce diable devait déjà être sur place, qu'il se terrait quelque part dans ce relief tourmenté, guettant sa proie qui ne devrait plus tarder à croiser dans les parages. Au loin se dressait le Pic Orne, une aiguille rocheuse massive dont le sommet culminait à une profondeur de moins deux cent trente mètres.

Sur la passerelle Len fixait l'écran tactique qui projetait une reconstitution informatique des fond marins de la région. Après des heures d'attente, un point rouge apparut sur l'écran. Len se tourna vers un des responsables de la détection. Ce dernier semblait entendre quelque chose et il leva la main pour faire patienter son capitaine. Il se concentrait sur le bruit pour tenter, à l'aide de l'ordinateur, de l'identifier précisément. Au bout de quelques minutes, son visage s'illumina d'un sourire triomphant. Sur l'écran, une flèche rouge apparut à côté du point lumineux et les caractéristiques des navires détectés s'affichèrent. Il s'agissait du convoi marchand. Huit gros transporteurs se dirigeaient vers le pic, protégés par quatre frégates des Veilleurs et six escorteurs de la République du Corail.

Il ne restait plus maintenant qu'à repérer Seyar et sa flotte. Il s'écoula encore de longues minutes puis, soudain, une multitude d'autres points apparurent sur l'écran tactique. Des navires surgissaient de partout. Len sentit le désespoir l'envahir. Soit la flotte de Seyar était plus importante qu'il ne l'avait cru, soit il n'était pas venu seul. Dans les deux cas, il ne pouvait pas espérer faire grand-chose.

Sur la passerelle deux écrans s'illuminèrent. Pour pouvoir mieux suivre le déroulement des opérations, Len avait envoyé des équipes de plongeurs un peu partout dans la région avec des caméras reliées au Poignard. Deux de ces équipes étaient proches du lieu de l'embuscade et filmaient le convoi qui naviguait tous feux allumés.

— Des Tarentules Abyssales, murmura Vauxar.

— Pardon ? interrogea Len.

— La Confrérie des Araignées ne doit pas être loin. C'est elle qui fabrique ce genre d'appareils, répondit Vauxar en désignant les petits chasseurs qui fonçaient sur les navires marchands.

On aurait dit effectivement de grosses araignées avec les pattes repliées vers l'arrière. Quand les appareils atteignirent leur objectif, leurs pattes se déployèrent pour leur permettre de s'accrocher à leur proie.

— Seyar s'est allié à Malgo Huit-pattes, continua Vauxar. Ce n'est pourtant pas dans les habitudes des Araignées.

Len avait entendu parler de cette confrérie. C'était certainement un des groupes les plus discrets des océans. Ils n'agissaient jamais directement et, le plus souvent, ils évitaient les combats. Leur spécialité était la mécanique et l'électronique. Ils tiraient ainsi la plupart de leurs profits des réparations qu'ils effectuaient sur les bâtiments pirates. Il fallait que ce convoi transporte quelque chose de bigrement important pour que Malgo, le chef des Araignées, s'engage personnellement.

— Que fait-on ? demanda Colar.

Len frappa du poing l'accoudoir de son fauteuil.

— Seyar est juste à quelques milles de moi et je ne peux rien faire. On n'a aucune chance contre toute son armada. Attendons de voir comment les choses vont tourner.

Le croiseur de Seyar et six frégates avaient engagé le combat. Des dizaines de chasseurs virevoltaient dans tous les sens et plusieurs escorteurs pirates avaient commencé l'abordage. En quelques minutes, le convoi s'était immobilisé et il semblait que les forces de sécurité n'avait pas la moindre chance de s'en sortir. Seyar pensait-il que ce convoi serait mieux protégé que les autres pour avoir déployé autant de forces ?

La réponse devint ne se fit pas attendre. Il n'y avait pas huit navires de transport mais un seul. Les sept autres avaient été modifiés en véritables forteresses mobiles. De leurs soutes jaillirent des chasseurs et des plongeurs de combat tandis que leurs batteries pilonnaient les appareils pirates. Que pouvait contenir le dernier transporteur pour justifier une telle protection ?

— Il faut que l'on sache ce que renferme cet engin, murmura Len.

— On a aucun moyen d'y arriver, répondit Vauxar. Approcher avec le navire serait trop risqué.

— Et tirer une torpille d'abordage ? suggéra le capitaine.

Vauxar se frotta le menton. Il regarda son ancien élève puis examina encore une fois la situation sur l'écran tactique.

— Si elle parvient à passer au milieu des défenses automatiques, il y a une chance, mais les risques sont énormes.

Len réfléchissait. Des tarentules abyssales s'étaient déjà fixées sur le navire de transport pour tenter de neutraliser le plus de batteries possible afin de permettre aux torpilles d'abordage de Seyar et de Malgo d'atteindre leur but. Malgré cela, les pertes humaines des pirates devaient être énormes. Plus des trois quarts des torpilles étaient détruites avant de toucher leur objectifs. Seyar devait vraiment tenir à mettre la main sur la cargaison.

— Attendons encore un peu, reprit Len. Quand le transporteur sera suffisamment endommagé, on envoie notre torpille.

— Et on se retrouvera avec un navire plein de pirates aux ordres de Seyar, commenta Vauxar. Qui veux-tu qui soit assez fou pour monter dans ta torpille ?

— J'irai, répondit Len. Et il me faut trois volontaires.

Tous les hommes de la passerelle se retournèrent vers leur capitaine. On avait l'impression qu'ils venaient d'entendre leur condamnation à mort.

— Tu n'es pas sérieux ? demanda Vauxar.

Mais l'instructeur savait que Len ne plaisantait pas le moins du monde. Le jeune homme était tout à fait déterminé.

— Inutile de discuter, reprit le capitaine. Je vais aller voir moi-même ce qui intéresse tant ce chien de Seyar. Et je me ferai une joie de l'empêcher de mettre la main dessus.

Len se leva et croisa le regard de ses hommes. Tous baissèrent les yeux, gênés, sauf Colar et Vokner, le chef des commandos marins. Les autres ne voulaient pas se suicider avec lui.

— Je viens aussi, ajouta Vauxar.

— Non, tu restes là, lui répondit Len. S'il m'arrive quelque chose, tu es le seul à pouvoir me remplacer.

Le capitaine fit un signe de tête à Vokner et à Colar.

— Nous irons donc à trois.

*

Len fixa le harnais qui lui éviterait d'être ballotté dans tous les sens dans la torpille d'abordage. Il vérifia une dernière fois son équipement imité par Vokner et Colar. Les trois hommes avaient revêtu une combinaison de plongée très légère qui leur permettrait de se déplacer dans les coursives du navire marchand sans trop de difficulté mais aussi de rejoindre le Poignard à la nage, en cas de problème.

Juste avant la fermeture du sas de la torpille, un quatrième homme vint les rejoindre. Vinx s'assit sans autre commentaire. Il fixa son harnais et lança un grand sourire aux autres passagers.

— Je ne pouvais pas rater un truc pareil, finit-il par dire.

Sur la passerelle, Vauxar attendait le bon moment pour lancer l'engin d'abordage. Quand il constata que les tirs du navire de transport avaient presque cessé et qu'il restait peu d'appareils ennemis autour, il commença le compte à rebours.

Les occupants de la torpille ne disaient plus un mot. Ils écoutaient Vauxar égrener lentement les secondes dans les haut-parleurs. Puis il y eut un tremblement suivi d'une forte secousse. L'engin avait été lancé et filait tout droit vers le navire marchand.

Il y a des moments où la mort est tellement proche qu'on a l'impression de la sentir assise juste à côté de soi. C'est exactement ce que ressentait Len. Il était persuadé qu'ils n'étaient plus quatre à l'intérieur du projectile mais cinq et que ce cinquième passager attendait patiemment qu'il arrive malheur aux pirates pour pouvoir faire sa moisson.

Le jeune capitaine sentait son estomac se contracter. Ses mains lui faisaient horriblement mal à force de serrer le harnais. Il avait peur, peur d'être impuissant face à la mort. Cette sensation lui rappelait ce qu'il avait éprouvé la première fois qu'il avait plongé dans la plus parfaite obscurité. En combat, la crainte qu'il ressentait était différente car, dans ce cas, sa survie dépendait entièrement de lui mais, dans la situation présente, seul le hasard ferait la différence.

La torpille se mit à vibrer puis il y eut des coups violents contre sa carcasse. Avait-elle était la cible d'une attaque quelconque ? Elle continua sa course normalement. Les minutes s'écoulaient à une lenteur insupportable. Soudain, la torpille se mit encore à vibrer mais, cette fois-ci, Len savait pourquoi. La propulsion venait de s'arrêter pour permettre à l'engin de se fixer à la coque du vaisseau. Il y eut alors un bruit métallique puis un sifflement d'air. Les hommes du Poignard étaient arrivés à destination.

Len se débarrassa de son harnais et ouvrit le panneau avant de la torpille. Il passa la main sur la coque mouillée du navire marchand et mit en marche le découpe-carlingue. La machine ronronna avant de se mettre à découper la coque dans de grandes gerbes d'étincelles. Quelques secondes plus tard, les pirates pénétraient à bord.

Les coursives résonnaient encore des bruits du combat. Il y avait des cadavres de pirates et de gardes un peu partout. L'affrontement avait dû être particulièrement violent. En parcourant les couloirs, les hommes du Poignard passèrent à côté de plusieurs trous de torpilles d'abordage. Leurs occupants se trouvaient quelque part dans le navire en train de lutter contre les services de sécurité.

Le bâtiment était immense mais ce que devait y chercher Seyar ne pouvait se trouver que dans ses soutes sinon il aurait était inutile d'affréter un tel navire. Si Len se trompait, leur mission était vouée à l'échec. Ils n'auraient jamais le temps de fouiller le vaisseau de fond en comble.

Au détour d'une coursive, le petit groupe se figea. Droit devant le couloir était dégagé mais des bruits de combats provenaient d'un embranchement sur la gauche. Len se colla au mur et jeta un bref coup d'œil. Les hommes de Seyar avaient cerné un poste de sécurité. Les combattants étaient trop occupés à se battre à grands coups de sabres et de poignards, personne ne leur prêta la moindre attention.

Après quelques minutes d'errance dans les dédales du navire et de détours prudents pour éviter les accrochages, les hommes du Poignard trouvèrent enfin un accès aux soutes. Ils descendirent vers les ponts inférieurs et débouchèrent sur un petit chemin de ronde qui faisait tout le tour d'un immense hangar. Le spectacle était saisissant.

Dix mètres plus bas, quatre engins étaient suspendus au-dessus d'énormes bassins à sec. Mais de tels appareils, Len n'en avait jamais vus. Ils ressemblaient à des pointes de flèches très larges mais peu épaisses, d'une conception totalement inconnue. Il n'y avait aucun hublot, aucun projecteur et le métal qu'on avait utilisé pour les construire était tellement noir qu'on avait l'impression qu'il absorbait la lumière. Les véhicules, à première vue, devaient permettre d'embarquer une dizaine d'hommes mais il était impossible que des passagers puissent s'y tenir debout.

Autour des bassins, plusieurs hommes de Malgo et de Seyar s'agitaient dans tous les sens pour préparer l'évacuation des navires. C'était donc ces étranges engins qu'ils voulait à tout prix.

Il y eut soudain un bruit assourdissant. Les pirates évacuaient en hâte un des bassins qui se remplissait d'eau tandis qu'un des appareils était lentement descendu par des câbles énormes. Dès qu'il toucha l'eau, les pirates jetèrent une passerelle sur son aile et six hommes y pénétrèrent pas un sas situé au-dessus. L'engin s'enfonça alors lentement dans le bassin qui s'était ouvert sur l'océan.

Deux autres navires prirent la mer de la même manière. Les hommes du Poignard en avaient profité pour descendre de la passerelle afin de se dissimuler derrière des caisses. Il ne restait plus dans le hangar que cinq pirates qui préparaient leur départ. Len fit signe à ses hommes de se tenir prêts. Ceux-là, il n'allait pas les laisser partir. Il vérifia son pistolet et s'assura que ses compagnons étaient parés. Colar venait d'enlever le cran de sûreté de son fusil, tandis que Vokner préparait un fusil d'assaut. Quant à Vinx, il avait opté pour un pistolet sonique. Quelques secondes avant qu'ils ne passent à l'attaque, une porte s'ouvrit et des bruits de pas métalliques résonnèrent dans le hangar. Un homme aux cheveux noirs et aux yeux de requin apparut. Seyar portait une combinaison de plongée très légère et tenait son casque à la main. Il s'approcha de ses hommes qui s'apprêtaient à monter à bord du dernier appareil. Len lança l'assaut.

Vokner tira une rafale qui toucha de plein fouet un premier pirate. Le second reçut la balle de Colar en pleine tête. Len ajusta son tir et pressa deux fois la détente.Les deux balles firent mouche. Quant à Vinx, il secouait son arme enrayée dans tous les sens !

Les deux derniers hommes de Seyar se précipitèrent sur le navire espérant pouvoir s'y mettre à l'abri. Leur chef recula d'un pas et regarda dans la direction d'où provenaient les tirs.

Len se précipita sur lui sans cesser de tirer. Mais les balles évitaient Seyar. Le jeune homme laissa tomber son arme, elle était inutile contre un champ magnétique déflecteur. Mais il continua à courir vers celui qu'il haïssait plus que tout. Le Maudit fut surpris par la fougue de ce jeune homme qu'il ne connaissait pas. Il tenta d'esquiver la charge mais Len ne lui en laissa pas l'occasion. Les deux hommes tombèrent à terre. Le jeune capitaine cherchait à saisir la gorge de son adversaire pour l'écraser de ses mains mais Seyar s'était remis de sa surprise. Il réussit à agripper le col métallique de l'armure de Len et fit basculer le jeune homme sur le côté.

Le Maudit se releva mais Len, sans se redresser, tourna sur lui même et le faucha d'un coup de pied. Seyar tomba en arrière. Il était totalement déconcerté par la violence de cet étranger qui ne semblait nullement le craindre. Généralement, tous ses adversaires connaissaient sa réputation et leur peur était sa meilleure arme en combat. Mais celui-ci était comme un animal fou, il n'avait pas peur, il voulait vaincre et surtout il semblait lui en vouloir personnellement. Seyar riposta en envoyant son pied dans la figure du jeune téméraire. Il réussit à se relever et fit quelques pas en arrière le temps de coiffer son casque de plongée.

Len avait été sonné par le coup de son adversaire. Il saignait du nez mais cela n'avait aucune importance. Il finit par reprendre ses esprits mais ce diable de Seyar venait de coiffer son casque et s'apprêtait à plonger. Le jeune homme décrocha le sien, qui pendait à sa ceinture. Un bref coup d'œil lui apprit que Colar et ses deux autres compagnons s'étaient rendus maîtres du mystérieux appareil ; ils n'avaient donc plus besoin de lui. Il verrouilla son casque au moment où Seyar disparaissait dans le bassin. Ignorant les cris de ses compagnons, Len plongea à son tour. Il n'avait aucun moyen de nager avec son armure qui n'était équipée d'aucun système de propulsion mais il réussit à s'agripper à Seyar avant que celui-ci ne s'éloigne. Les deux hommes se battaient férocement pendant qu'ils s'enfonçaient lentement vers le fond de l'océan. Tout autour d'eux, la bataille faisait encore rage mais ils n'en avaient cure. Le Maudit essayait de se dégager mais Len tenait bon, tout en essayant defrapper un point faible de l'armure noire.

Seyar alluma son propulseur dorsal. Les deux plongeurs heurtèrent la paroi d'une falaise sous-marine. Le choc fit lâcher prise à Len. Le Maudit lui échappait encore une fois. Tandis que l'armure noire s'éloignait, le jeune capitaine vit le dernier appareil entreposé dans le hangar, quitter le navire marchand et filer vers la cachette du Poignard. Quelques minutes plus tard, les navires pirates rompirent le combat et le calme revint dans l'océan.

Quant à lui, une fois qu'il aurait touché le fond, il ne lui resterait plus qu'à rentrer à pied.
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— Alors ?, demanda Len

Le technicien penché sur le navire que ses hommes avaient ramené haussa les épaules.

— C'est vraiment bizarre, ce truc, répondit-il. L'alliage utilisé m'est complètement inconnu et, ce qui est sûr, c'est que cette machine est pas conçue pour aller loin. Son autonomie est ridicule. Toute la structure est remplie d'eau et même le poste de pilotage est prévu pour être plein de flotte. En fait, ça ressemble à un de ces engins pour respirer du fluide ; vous savez, ce truc qui permet à des plongeurs de descendre à des profondeurs incroyables sans avoir besoin de tenues pressurisées. Ben, c'est la même chose ici.

La seule idée de respirer du fluide était un supplice pour la plupart des plongeurs. Respirer un liquide ! Bien entendu, dans une cuve à hyper-respiration, on respirait aussi un liquide mais ce n'était pas la même chose. Votre organisme était préparé, on vous injectait des produits pour que ce soit un plaisir et non un calvaire. Mais, dans une tenue de plongée, cela n'avait rien à voir. On racontait qu'on finissait par s'y habituer, mais l'expérience ne tentait pas du tout le jeune homme.

— C'est prévu pour atteindre quelle profondeur ? s'enquit Len.

— Oh ! Je dirais que ça descend à - 20 000 mètres un engin pareil. Mais je dois avouer que je ne sais pas grand chose d'autre. Il va falloir trouver un type un peu plus pointu que moi pour décortiquer ce truc.

Len se frotta la tête. Où allait-il dénicher quelqu'un capable de répondre à ses questions ? Le seul moyen était sans doute d'écumer tous les bars et tous les hangars de réparation des ports de la région mais, depuis l'attaque du convoi, cela pouvait s'avérer très risqué. Les autorités étaient sur les dents et voulaient mettre la main sur ceux qui avaient volé leurs véhicules. On disait que cette affaire intéressait au plus haut point les dirigeants de la République du Corail et surtout certaines sociétés de construction navale. Quel secret pouvait bien se cacher derrière tout ça, pour qu'autant de gens s'y intéressent ? En attendant, on ne pouvait plus faire un pas sans tomber sur un agent à l'affût de la moindre information.

— Je sais qui il faut contacter, dit Vauxar.

Len se tourna vers lui tout étonné.

— Je connais un homme qui travaille pour Lestani, le chef des Voleurs de Gènes. S'il existe au fond de l'océan un type qui sait ce que peut être cet engin, c'est bien lui. Malgo étant apparemment allié avec Seyar, on ne peut pas compter sur lui ni sur ses hommes.

Len avait bien évidemment entendu parler de Lestani et de ses Voleurs de Gènes. Ces types étaient certainement les individus les plus recherchés de toutes les mers du globe. Spécialisés dans la très haute technologie et dans le vol de documents secrets, on les disait au courant de tout ce qui pouvait se tramer de par le monde. Le seul problème était d'entrer en contact avec eux.

— Et ce type que tu connais, où peut-on le trouver ? demanda Len.

— À Azuria, la capitale de la République du Corail ! répondit Vauxar.

Len regarda son ancien instructeur avec incrédulité.

— Voilà qui va nous simplifier la vie ! En plein dans la gueule du loup !

*

Len n'avait jamais visité Azuria mais il constatait aujourd'hui que tout ce qu'on racontait était vrai : cette cité était sans aucun doute la plus belle jamais construite sous les mers. Située à moins de deux cents mètres de la surface, la ville était édifiée dans un gigantesque champ de corail vivant. Mélange de structure organique et de très haute technologie, Azuria était considérée comme la perle des océans. Avec ses tours d'une blancheur éclatante dont le sommet s'élançait jusqu'à quelques mètres seulement de la surface, ses habitations aux baies transparentes, sa faune incroyablement variée et colorée et sa flore luxuriante, la capitale de la République donnait l'impression d'être vivante. Et en quelque sorte elle l'était. Le corail pensait et restait toujours en relation avec les élus du peuple corallien, les empathes. On racontait que par le passé, le corail vivant avait protégé les citoyens contre les invasions pirates et qu'aujourd'hui encore il pouvait générer un champ défensif extrêmement puissant.

Bâtie à faible profondeur, Azuria était une ville aux couleurs éclatantes et c'est ce qui émerveillait le plus le jeune capitaine du Poignard. Dans le petit navire de tourisme qui le conduisait au cœur de la grande cité, Len restait collé au hublot. Il pouvait même apercevoir, vers les hauteurs, des hommes plonger sans armure pressurisée. Ils nageaient parmi d'immenses bancs de poissons multicolores qui formaient de véritables tableaux vivants dont les motifs changeaient sans cesse. Il y avait aussi des dauphins, des centaines de dauphins, qui jouaient avec les plongeurs.

Vauxar dut tirer Len de sa contemplation quand le navire s'arrima à un débarcadère. Accompagnés de deux autres pirates, ils pénétrèrent dans la ville intérieure d'Azuria. Et, là encore, tout y était magnifique. Le corail était omniprésent dans les constructions, dans les vêtements et même sur la peau des habitants. Contrairement aux autres stations sous-marines, Azuria baignait dans une clarté constante.

Malheureusement, les hommes du Poignard n'avaient pas beaucoup de temps pour apprécier tous les attraits de la ville. Les forces de la Sûreté, les services de sécurité du Corail, étaient présentes à chaque coin de rue. Trouver l'homme que connaissait Vauxar sans attirer l'attention n'allait pas être une partie de plaisir.

L'instructeur guida leur petit groupe de pirates vers les bas-fonds d'Azuria. Sous les champs de coraux, les rues de la ville étaient nettement moins agréables et beaucoup plus sombres. On y croisait la faune que l'on pouvait côtoyer dans n'importe quel port du monde sous-marin mais les mutants y étaient beaucoup plus nombreux. Les services de sécurité étaient moins omniprésents dans cette partie de la ville mais il était évident que des agents de renseignement étaient mêlés à la population.

Ils entrèrent dans un bar noir de monde, le Faisceau. L'endroit était fréquenté par des marchands et des pilotes de convois. On y trouvait également un grand nombre de mécaniciens et, bien entendu, des pirates venus " incognito ". Vauxar s'approcha du bar et commanda un verre. Puis il se tourna vers un gros type louche à la barbe mal taillée.

— Je cherche Listal, lui demanda-t-il dans une langue que Len ne parvint pas à comprendre.

Le gros bonhomme tourna lentement la tête vers lui puis il jeta un coup d'œil aux trois individus qui l'accompagnaient avant de replonger le nez dans son verre. Il fallut attendre au moins deux minutes pour qu'il réponde dans la même langue.

— Ça peut se faire !

— Armes, matériel ou sols ? demanda Vauxar.

— Armes ! répondit le gros homme. Dans six heures, hangar six cent quarante-huit, niveau 16.

Vauxar paya sa consommation et entraîna Len et les deux autres pirates à l'extérieur du bar.

— Alors ? demanda le capitaine.

— La bonne nouvelle, c'est que le type que j'ai rencontré pourra certainement nous indiquer où contacter mon gars. La mauvaise nouvelle, c'est qu'il veut des armes en échange de son information et, bien entendu, nous n'en avons pas à lui donner.

— Il ne nous sert à rien alors !

— Si, répondit Vauxar. Il va juste falloir se battre contre ses copains et le faire parler. Le hangar où il nous a donné rendez-vous est calme et peu fréquenté ; on pourra " négocier " en toute sécurité.

— En quelle langue parliez-vous tous les deux ? demanda Len.

— Une sorte d'argot utilisé par les techniciens. On appelle ça le Néolan, ça permet d'avoir des discussions discrètes.

*

Ils passèrent cinq heures dans un autre bar à attendre l'heure du rendez-vous puis Vauxar les conduisit dans les profondeurs de la ville, là où l'on ne trouvait plus que des hangars, des coupe-gorge et les rebuts de la société. Le hangar six cent quarante-huit était effectivement situé dans un endroit isolé : en fait, un secteur de la ville officiellement désaffecté et interdit au public. Les pirates pénétrèrent dans une immense salle totalement déserte où rouillaient les carcasses d'appareils d'entretien auxquels on avait retiré tout ce qui pouvait être récupéré. Ils descendirent vers les ateliers déserts situés en contrebas et attendirent.

Len n'était pas très rassuré. Ses hommes et lui ne portaient que des couteaux. Il fallait espérer qu'en face ils n'aient pas d'artillerie lourde ! Quelques minutes après leur arrivée, le gros bonhomme sortit de l'ombre accompagné par six solides gaillards, des dockers sans aucun doute.

— Tu as les armes ? demanda leur interlocuteur.

— Non, répondit Vauxar.

La franchise de sa réponse parut surprendre le gros technicien mais avant qu'il puisse ajouter quelque chose, l'instructeur avait fait jaillir d'une de ses manches un long poignard qu'il lança sur un des dockers. La brute fut frappée en plein cœur et s'effondra. Len n'avait pas encore réalisé ce qui se passait que les deux autres pirates lançaient à leur tour leurs poignards et s'armaient de longues dagues pour s'engager dans un corps à corps inévitable. Des six dockers, il ne restait plus que trois gaillard qui n'allaient pas peser bien lourd contre des virtuoses du couteau.

Len s'approcha de Vauxar et lui lança un regard furieux.

— La prochaine fois, tu me préviens avant !

— Tu n'as jamais été doué pour le lancer de couteau, lui répondit l'instructeur.

Le gros homme paraissait pétrifié. Il restait là, sans rien dire, tremblant de tous ses membres. Il ne lui était même pas venu à l'idée de fuir !

— Bien ! lui dit Vauxar. Maintenant, on peut passer à la négociation. Le principe est simple une seule question, une seule réponse. Où se trouve Listal ?

— Au puits, finit par bredouiller le pauvre bougre.

— Il ne manquait plus que ça ! maugréa Vauxar.

— Quel est le problème ? demanda Len.

— Le puits ! C'est le niveau le plus bas de la ville. On y trouve toutes les anciennes canalisations et les machines abandonnées. C'est le repaire des Déchus, un groupe de tarés qui vivent dans des conditions abominables. Mais c'est aussi un sacré nid de bestioles pas recommandables.

Vauxar posa la main sur l'épaule du technicien et sortit sa longue dague encore rouge du sang des dockers.

— Merci pour tout, dit-il au malheureux dont il s'apprêtait à trancher la gorge.

Len retint son coup.

— Tu as une raison de faire ça ?

— Si on le laisse, on aura tous les dockers sur le dos en revenant du puits.

— Bon, eh bien tue-le, c'est une bonne raison, répondit Len.

Vauxar approcha de nouveau sa lame du technicien qui tremblait comme un feuille mais Len retint encore une fois son bras.

— Dis-moi ! Le puits, ça risque d'être coton, non ?

Vauxar acquiesça.

— Il serait peut-être judicieux d'avoir quelque chose d'autre que des dagues pour se défendre. Au lieu de le tuer, si tu lui demandais où on peut trouver du matériel ?

*

Alod conduisait le petit groupe de pillards à travers le dédale de conduites et de machines du dernier niveau de la cité. En définitive, ils avaient décidé d'épargner le gros bonhomme et de l'engager comme technicien à bord du Poignard. Alod n'avait pas le choix, il avait donc accepté sans la moindre hésitation. De toute manière, travailler à bord d'un navire plutôt que dans les bas-fonds d'une ville, il y gagnerait certainement en qualité de vie. Après leur avoir indiqué où mettre la main sur quelques petits calibres, trois pistolets et deux fusils légers, il leur avait servi de guide jusqu'au puits.

Au plus profond de la cité d'Azuria s'étendait un véritable complexe d'installations abandonnées auquel on accédait par un énorme puits qui s'enfonçait de plusieurs dizaines de mètres. Des échelles à moitié rouillées permettaient de descendre jusqu'au fond. Mais après, les choses sérieuses commençaient. Les Déchus n'étaient plus tout à fait humains et ceux qui s'aventuraient sur leur territoire leur servaient souvent de gibier. Il valait mieux les éviter le plus possible avant de rencontrer leur chef. Et puis, il y avait toutes ces " choses "qui vivaient dans les ténèbres des bas-fonds, des choses qui rampaient, qui glissaient et qui n'étaient pas tout à fait vivantes si l'on en croyait les rumeurs. Les rats étaient légion, mais eux au moins on les effrayait facilement.

Cela faisait maintenant une heure que le petit groupe progressait dans de longs tunnels à moitié inondés. Ils n'avaient que deux lampes torches dont les faisceaux avaient du mal à percer les ténèbres, ils ne virent donc pas la grande forme noire accrochée au plafond. Elle, par contre, sentit que l'heure du repas était arrivée. Suspendue par les pattes, elle secoua ses longues ailes de cuir et décolla de son perchoir.

Le pirate qui fermait la marche sentit quelque chose s'accrocher à lui par derrière. Des sortes de pinces se refermèrent sur ses cuisses et ses épaules puis, soudain, un voile noir le recouvrit entièrement juste avant que des crocs ne lui arrachent la gorge.

Son hurlement fit voler en éclats le silence pesant qui régnait dans les tunnels. Len se retourna et pointa sa torche dans la direction du cri. Le pirate n'était plus là. À sa place, on distinguait une forme imprécise. En fait, il semblait que quelque chose enveloppait le corps du pirate dont on pouvait distinguer la silhouette à travers la membrane de cuir de la bête. Soudain, cette dernière ouvrit ses ailes et lâcha le corps du pirate. Tout du moins, ce qu'il en restait.

La créature ressemblait à une gigantesque chauve-souris pourvue de quatre crochets à la place des pattes et au bout des ailes. Sa gueule tenait plus de celle d'un chien que d'autre chose et elle ne possédait pas d'yeux. Len tira deux fois de suite. La première balle déchira la membrane de cuir de la créature et la deuxième la blessa au poitrail. Le monstre furieux s'envola en émettant un cri d'une telle puissance que Len eut l'impression d'être frappé en pleine poitrine par un bélier. Il en tomba à la renverse et s'étala de tout son long dans l'eau croupie.

Vauxar tirait sur la bête éclairée par la lampe de Len et celle d'Alod. Il fit mouche au moins deux fois mais la chauve-souris ne voulait pas mourir. Son hurlement était véritablement assourdissant et de sa gueule émanait une sorte d'onde invisible qui troublait l'air et formait un véritable sillon dans l'eau. Le cri remonta jusqu'à Vauxar qui fut, à son tour, projeté contre la paroi du tunnel.

L'énorme animal s'apprêtait à fondre sur Alod quand le dernier pirate encore debout réussit à saisir une de ses pattes et l'attira dans l'eau. Il plongea la tête du monstre dans l'eau et le larda de coups de couteau. Len se releva péniblement. Le cri lui avait coupé le souffle et sa poitrine était douloureuse. Vauxar était dans le même état, quant à Alod il éclairait le pirate qui finissait de trancher la tête de la chauve-souris. Il fallait faire vite maintenant. Le bruit avait dû alerter tout ce qui grouillait dans le coin. Pour une arrivée discrète, c'était râpé !

À peine avaient-ils atteint le bout du tunnel que des silhouettes humanoïdes jaillirent de tous les côtés. Ils étaient complètement encerclés par des êtres décharnés aux longs cheveux blancs et dont les ongles évoquaient plutôt des griffes.

— Les Déchus, murmura Vauxar. Baissez vos lampes, ordonna-t-il.

Les Déchus s'avançaient lentement vers eux semblant jauger la force de leur proies avant de s'abattre sur elles.

— Nous voulons rencontrer votre chef, cria Vauxar.

Les zombies ne réagirent pas. Ils continuaient à avancer lentement. Vauxar dirigea le canon de son pistolet vers le plafond et tira. Cela ne les impressionna nullement. Il décida alors de viser juste devant une de ces créatures. Encore une fois sans aucun résultat notable.

— Ils ne sont pas facilement impressionnables ! dit une voix venue d'un des tunnels.

Les Déchus s'arrêtèrent immédiatement et se tournèrent vers le nouvel arrivant. Len braqua sa lampe dans cette direction et découvrit un homme de taille moyenne, vêtu d'un lourd manteau de peau, qui s'appuyait sur un bâton noueux. La lumière devait le gêner car il leva le bras pour se protéger les yeux. Len baissa immédiatement sa lampe.

— Les Déchus sont comme des animaux, reprit l'individu. Ils aiment jouer avec leur nourriture mais, ne vous inquiétez pas, c'est leur maître qui décidera de votre sort. En attendant, je vous conseille de me suivre.

L'homme fit demi-tour pour s'engager dans l'un des tunnels et commença à s'éloigner. Les pirates lui emboîtèrent le pas sans perdre de vue les silhouettes inquiétantes des Déchus. En passant près de l'un d'eux, Len remarqua que ses dents étaient taillées en pointe et qu'il bavait. Il réprima un frisson et accéléra le pas pour se rapprocher de leur nouveau guide.

— Comment vous appelez-vous ? lui demanda-t-il.

— Je suis Beor, interprète et ambassadeur du maître de ces lieux, Chalac. J'étais autrefois un modeste représentant de commerce jusqu'au jour où un malheureux pari avec des gens peu recommandables m'a conduit jusqu'ici. Ceux que j'avais offensés pensaient que j'allais servir de repas aux charmants habitants de cet endroit oublié des dieux. Qui pourrait en effet imaginer qu'il puisse exister un tel univers sous la splendide Azuria ? Bref, les Déchus se sont rués sur ceux qui voulaient me faire disparaître et, comme ils étaient repus, ils m'ont épargné et conduit jusqu'à leur maître qui fut fasciné par mes histoires.

— Connaissez-vous un certain Listal ? interrogea Vauxar.

— Oui ! C'est l'invité de notre maître. Vous aurez l'occasion de le rencontrer dans quelques minutes.

Le groupe pénétra alors dans une énorme enceinte circulaire qui devait s'étendre sur plus de trente étages. Des sortes de mousses phosphorescentes diffusaient une douce lueur dans toute la salle. À chaque niveau, il y avait des corniches sur lesquelles se pressaient des dizaines de Déchus qui émirent un cri strident dès qu'ils aperçurent les étrangers. Au sol, plusieurs goules entouraient un homme particulièrement saisissant. Il était grand, très grand, sans doute dans les trois mètres, mais il était maigre, très maigre. De longs cheveux blancs tombaient jusqu'au bas de ses reins et sa peau avait la couleur de la craie. Ses yeux rouges brillaient comme deux charbons ardents. À ses côtés, se tenait un individu en gilet de cuir qui semblait un peu plus humain.

Len estima la hauteur de l'énorme silo. S'il ne se trompait pas, le sommet devait se trouver largement au-dessus des premiers étages inférieurs d'Azuria.

Beor fit signe aux pirates de ne pas avancer davantage et s'approcha respectueusement de son seigneur.

— Ces gens demandent audience, votre Altesse !

Chalac fit un signe de la main pour que son diplomate s'écarte et s'assit sur un tas de défroques entassées pour constituer une sorte de trône improvisé.

— Que désirez-vous ? dit-il d'une voix rocailleuse qui semblait aussi ancienne que le temps.

Vauxar fit un pas en avant.

— Nous désirons rencontrer votre invité, Listal, dit-il en faisant un signe de tête en direction de l'homme qui se tenait à côté du souverain des Déchus.

Le dénommé Listal souffla quelques mots à l'oreille de Chalac puis s'approcha des pirates.

— Vauxar ! Ça fait une éternité qu'on ne s'est pas croisés vieux pirate !

Le Voleur de Gènes serra la main de son vieil ami et fit un signe de tête à ses compagnons.

— Qu'est-ce qui peut bien t'avoir poussé à venir me chercher dans cet endroit ?

*

Après les présentations d'usage et quelques poignées de main, Listal conduisit les pirates dans une petite salle à l'écart du repaire des Déchus. Chalac lui avait réservé une pièce pour lui tout seul, comprenant fort bien qu'un homme normal puisse avoir quelques difficultés à partager la vie des goules. Il n'était pas prisonnier de ces êtres pitoyables, mais il les aidait pour remercier Chalac d'un service rendu aux Voleurs de Gènes. De plus, l'étude de la structure organique de ce peuple était particulièrement fascinante et Listal espérait bien tirer un quelconque profit de son séjour ici.

Il était intarissable. Il semblait avoir particulièrement besoin de parler et ce n'est que plusieurs heures plus tard que Vauxar put lui expliquer la raison pour laquelle ils voulaient le rencontrer.

— Seul Lestani pourrait éclairer ta lanterne. J'ai eu vent d'un projet secret mis au point par la République du Corail et la Ligue Rouge et j'ai bien évidemment entendu parler de l'attaque du convoi, mais, pour en savoir plus, il va falloir que vous rencontriez Lestani en personne.

— Qu'est-ce que cela risque de nous coûter ? demanda Len.

— Du temps et quelque chose qui puisse l'intéresser, répondit Listal.

— Le prototype devrait suffire, non ?

— C'est fort probable.

— Quand pourrons nous le rencontrer ? s'enquit Vauxar.

— Dans une semaine, ici même. En attendant, vous serez les invités de Chalac. Vous verrez, il sait recevoir.

Len n'en doutait pas une seconde et s'en réjouissait à l'avance ! S'il avait su, il aurait laissé Vauxar se débrouiller tout seul et il serait resté à bord du Poignard. Il jeta un coup d'œil à Alod. Le pauvre était muet depuis la rencontre avec la chauve-souris. Mais la perspective de devoir passer une semaine chez les Déchus semblait tellement le terroriser qu'il était devenu aussi pâle qu'eux.

En une semaine, les pirates découvrirent tout un univers véritablement surprenant. Un véritable écosystème, totalement indépendant du reste de la cité, s'était développé dans ce secteur abandonné d'Azuria. Les Déchus étaient loin d'être des bêtes primitives comme l'avait d'abord cru Len. Bien au contraire, ils contrôlaient une bonne partie du marché noir et de la contrebande des étages supérieurs grâce à un réseau de contacts particulièrement bien structuré. Les goules pouvaient aussi s'infiltrer facilement dans les autres secteurs de la ville par le grand puits dont elles avaient fait leur tanière. À chaque étage, des boyaux très étroits, que seuls les Déchus ou des enfants pouvaient emprunter, leur permettaient de se déplacer en parfaite sécurité. Le peuple de Chalac ne menaçant en rien le reste de la population, les autorités leur fichaient la paix. De plus, les Déchus récupéraient souvent les déchets des étages supérieurs, ce qui était particulièrement apprécié par les services d'entretien de la cité.

Quant aux anciennes installations abandonnées, elles étaient devenues le repaire de toutes sortes de créatures dont se nourrissaient les Déchus. La plupart de ces bestioles étaient des créatures particulièrement féroces qui étaient de parfaites sentinelles contre un éventuel agresseur.

Chalac était un individu cultivé. D'après ses souvenirs, il était né dans cet endroit mais, à l'époque il n'y avait pas autant de goules. Très jeune, il s'était distingué en menant des raids audacieux dans les niveaux supérieurs pour s'instruire et comprendre d'où venait son peuple. Plus grand que les autres, plus intelligent et plus débrouillard, il avait rapidement prit la tête des Déchus et en avait fait un peuple uni.

En fait, le séjour des pirates ne fut pas du tout désagréable sauf pour Alod qui sursautait à chaque fois qu'il apercevait une goule.

Lestani arriva comme prévu le septième jour. C'était un jeune homme à peine plus âgé que Len mais beaucoup moins costaud. Jamais personne n'aurait pu imaginer qu'un individu aussi petit et maigrelet puisse être un des pirates les plus recherchés de la planète. Lestani était également un hybride naturel, un de ces êtres capables de respirer sous l'eau aussi bien qu'à l'air libre.

Quand Vauxar lui parla du prototype et de l'attaque menée par Seyar, Lestani se montra particulièrement intéressé.

— En échange de mon aide, je veux un de ces appareils et toutes les informations se rapportant au mystérieux secret de Seyar, exigea le jeune homme.

Len accepta aussitôt.

— Ces engins sont appelés des Pionniers. Ils ont été mis au point par les centres de recherches de la Ligue et de la République du Corail. Ce sont les premiers véhicules capables de dépasser le mur des vingt mille mètres de profondeur que personne n'a encore pu franchir. Jusqu'à aujourd'hui, je n'avais pas eu la confirmation de leur existence. Quant à ce que cherche Seyar, ça se trouve forcément à plus de vingt mille mètres de profondeur. Je sais également que Seyar a acheté au marché noir des modules haute-profondeur pour assembler une station à l'est de l'Australie. Il vous suffit de regarder sur une carte marine à quel endroit on peut trouver des fosses aussi profondes et vous trouverez Seyar. Mais je vous mets en garde, il n'est pas seul. En plus de sa flotte personnelle, je sais qu'il a fait appel à des mercenaires et à des petites confréries pirates. Si vous voulez le vaincre, ce n'est pas avec un seul navire que vous y arriverez. Je vous conseille fortement de vous faire aider par d'autres pirates. Il faudra bien naturellement partager le butin mais, ça, c'est votre affaire. Moi je veux juste un de ces engins.

Len savait enfin où trouver celui qu'il traquait depuis tant d'années mais il ne pouvait rien faire contre lui avec son seul navire. Pour atteindre Seyar, il devait d'abord détruire sa flotte. Il ne lui restait plus qu'une chose à faire : convaincre Killrave, le seul pirate prestigieux qu'il connaissait, de l'aider à se défaire de ses ennemis. Len savait que le célèbre pirate avait perdu son navire amiral et une partie de sa flotte à la bataille du Sillon de Lau-Havre mais il en était revenu couvert de gloire et d'honneurs. Il espérait que son influence suffirait pour réunir une flotte assez importante.

- Une dernière chose, ajouta Lestani. Les hégémoniens auraient eu vent de cette affaire et s'intéresseraient de près à ces appareils. Une indiscrétion malheureuse certainement. Soyez donc prudents et n'en parlez pas à n'importe qui.

La prochaine étape du Poignard serait donc le Sillon des Mariannes, là où se dressent les Citadelles des Seigneurs de la Flibuste.
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10 Septembre 568

Sillon des Mariannes

Citadelles des Seigneurs de la Flibuste

-11 222 mètres

Le Poignard approchait de sa destination. Tous les forbans avaient entendu parler des Citadelles des Seigneurs de la Flibuste. Construites en 476 autour de l'ancienne forteresse du plus célèbre pirate de l'Histoire, Ulakner Krillor, elles abritaient aujourd'hui les communautés des Confréries les plus prestigieuses. Ces structures grandioses était le dernier vestige d'une époque révolue, une époque glorieuse. Killrave était l'un de ceux qui avaient eu l'immense honneur de s'installer dans l'une des stations disséminées sur les parois des montagnes sous-marines. Certaines bases étaient construites à plus de seize mille mètres de profondeur, d'autres étaient plus proches de la surface, creusées dans les pics rocheux.

Mais tout le monde ne pouvait approcher impunément du haut lieu de la piraterie. Toute la région était truffée de stations de défense et protégée par la Garde d'Éternité, constituée des meilleurs combattants des Royaumes Pirates. Ainsi, Len s'attendait à tout moment à être intercepté. Il naviguait sonscans actifs branchés et tous feux allumés pour signaler aux guetteurs invisibles qu'il venait en paix. Certains forbans avaient tenté de s'infiltrer sur le territoire des Seigneurs pour aller piller les bases abandonnées qui, disait-on, regorgeaient de trésors. Les épaves de leurs navires gisaient encore aux abords des Citadelles pour décourager toute nouvelle tentative.

Le détecteurs du Poignard signalèrent la présence de plusieurs navires. Len ordonna que l'on réduise la vitesse. Une des frégates de la Garde d'Éternité vint s'amarrer au Poignard. Quand Len eut expliqué la raison de sa venue, il fallut encore attendre de longues heures pour qu'on l'autorise à poursuivre son chemin. On le mit surtout en garde de ne pas dévier de l'itinéraire qui lui avait été assigné et qui devait le mener non pas sur la station de Killrave mais sur une des bases secondaires du Conseil des Confréries.

Le Poignard reprit sa route et s'engagea dans le Sillon des Mariannes. Au détour des plus hautes formations rocheuses du Pacifique, Len découvrit un autre monde : une vallée de gouffres et de montagnes dont les hauteurs étaient baignées par les rayons du soleil qui perçaient la surface. Le navire s'enfonça dans les abîmes.

La base du Conseil était situé à une profondeur de six mille mètres. Tout autour d'une vaste colline sous-marine, des navires de tous types étaient amarrés à des modules de débarquement menant au cœur des installations. Le Poignard s'arrima à celui qu'on lui avait désigné. Len et Vauxar débarquèrent seuls. Après avoir passé le poste de contrôle, ils remontèrent une coursive jusqu'à une immense salle circulaire où aboutissaient des dizaines d'autres couloirs. En entrant pour la première fois dans ce haut lieu de la piraterie, le visiteur avait une sensation de vertige car il se trouvait au sommet des gradins de la salle du Conseil. Plusieurs escaliers permettaient de descendre jusqu'à une arène sablonneuse qui attendait un prochain duel.

Des dizaines de pirates étaient présents. La plupart discutaient entre eux tout en haut des gradins tandis que les autres étaient sagement assis et écoutaient attentivement les déclarations de leurs confrères. On se serait cru en plein cœur du parlement d'une nation.

Les forbans qui se trouvaient là étaient tous vêtus de leurs plus beaux atours. Ils arboraient fièrement leurs sabres ou leurs armes fétiches. Des esclaves s'occupaient de leur confort. Len parcourut la pièce du regard. Il aperçut Killrave vautré sur un gradin à l'autre bout de la salle. Il semblait s'ennuyer mortellement !

Le jeune capitaine, suivi de Vauxar, fit le tour pour rejoindre le légendaire capitaine pirate. Celui-ci leva des yeux fatigués qui s'illuminèrent dès qu'il reconnut Vauxar. Killrave se leva et serra chaleureusement la main de son vieil ami puis il observa Len des pieds à la tête.

— N'est-ce pas l'impétueux qui m'a volé quatre de mes hommes, a coulé un navire de ce porc de Voghn et qui est connu ici comme l'un des plus jeunes capitaines pirates ? Len, n'est-ce pas ?

— C'est bien lui, répondit Vauxar.

— Il est bien que tu sois enfin venu ici, reprit le pirate. Beaucoup aimeraient te connaître et peut-être même te défier. Certains voudraient te poser des questions à propos de cette audacieuse attaque sur Lenersky, il y a cinq ans. Brillante stratégie.

— Je suis prêt à répondre à toutes ces questions mais ce n'est pas pour cela que je suis ici, répondit Len. Je voulais vous rencontrer pour vous demander votre aide et vous proposer un marché.

Le visage de Killrave s'assombrit. Il s'assit et invita ses amis à l'imiter.

— Malheureusement, ma flotte a été décimée à la Bataille du Sillon Lau-Havre. Il ne me reste plus beaucoup de navires et j'ai surtout perdu la Glorieuse. Je crains de ne pas vous être d'une grande utilité.

— Je pensais qu'avec votre réputation vous pourriez persuader plusieurs capitaines de nous prêter main-forte.

— Tu sais, jeune homme, peu, parmi les pirates présents dans cette salle, se joindront à un autre capitaine pour une simple vengeance. La seule chose qui les intéresse c'est le pillage, les trésors, la richesse.

— Mais qui parle de vengeance ? reprit Len.

— Nous savons tous que tu traques Seyar !

— Je ne le nie pas mais ce que j'ai à vous proposer c'est de mettre la main sur un trésor fabuleux que s'apprête à récupérer Seyar. Un trésor tellement extraordinaire que ce bandit a réussi à convaincre Malgo Huit-pattes de sortir de sa réserve et d'engager ses propres troupes dans l'aventure.

Killrave étouffa un cri de surprise. La prudence de Malgo Huit-pattes était légendaire. Ce pirate agissait toujours dans l'ombre et sa spécialité était la mécanique et pas le combat. Sa confrérie était respectée de tous car ses hommes étaient des mécaniciens prodigieux qui avaient dépanné à maintes reprises les navires en piteux état de plusieurs capitaines.

— Si ce que tu dis est vrai, commenta Killrave, ce trésor doit effectivement être faramineux. Mais le seul capitaine qui osera affronter Malgo est son unique ennemi, Mogol Sith. Tous les autres respectent trop ce magicien de la mécanique pour s'en prendre à lui. Et ils lui doivent tous quelque chose en plus. Encore une fois, ta démarche est vaine. Et n'oublie pas que le Code stipule que le premier qui découvre une épave a tous les droits sur elle. Si tu t'en prenais à Seyar pour lui voler son trésor, tu serais banni du Conseil des Confréries.

— Seyar n'a pas encore " touché " son trésor. Le Code est formel sur ce point : tant qu'un des hommes d'équipage du capitaine ne l'a pas " touché " physiquement, celui-ci ne lui appartient pas. Ce que Seyar recherche est englouti au-delà du mur des vingt mille mètres. Il ne peut pas encore l'atteindre. Je dispose, moi, d'un appareil capable de plonger à cette profondeur.

— Il est impossible de descendre à moins de vingt mille mètre, tout le monde le sait.

— Nous avons effectivement en notre possession un engin capable de franchir cette barrière, confirma Vauxar.

Killrave ouvrit grand les yeux. Il réfléchit un moment, pesant le pour et le contre.

— Le problème reste Malgo Huit-pattes. S'il s'est allié à Seyar, c'est que lui aussi dispose d'un engin capable d'atteindre cette profondeur, n'est-ce pas ?

— Ils en ont même trois, confirma Len. Mais je pense qu'ils ne les ont pas encore utilisés. Malgo est quelqu'un de prudent. D'autre part, Seyar cherche ce trésor depuis trop d'années pour risquer un échec. Je pense qu'ils vont prendre leur temps avant de franchir la limite. De plus, on m'a confirmé que Seyar avait aménagé une station dans le secteur des recherches et que les derniers éléments de cette base n'étaient pas encore assemblés. Cela nous laisse le temps pour agir.

Killrave secoua la tête et soupira.

— Je suis désolé, Len, mais ce que tu me proposes ne repose sur aucun argument solide. Malgo est un pirate respecté ici ; proposer de l'attaquer reviendrait à se mettre toutes les confréries à dos. De plus, il est fort probable que Seyar puisse légitimement revendiquer sa prise avant qu'on arrive sur place.

— Et mon Droit de Vengeance ? Puis-je le revendiquer? tenta Len.

— Même pas, répondit Killrave. Ce que tu peux reprocher à Seyar remonte à une époque où tu n'étais pas pirate. Le Conseil te refusera le droit de vengeance.

Len était découragé. Il ne voyait plus comment il allait s'en sortir. Il se retrouvait encore une fois seul. Soudain, il pensa à un petit détail qu'il avait oublié. Une chose que lui avait dit Lestani et à laquelle il n'avait pas prêté attention. Ce diable de Voleur de Gènes savait pertinemment que les confréries pirates refuseraient de l'aider. Son allusion à l'Hégémonie et à une " malheureuse indiscrétion " n'était peut-être pas innocente. Sans aller jusqu'à affirmer que cette indiscrétion était l'œuvre de Lestani, Len y voyait le seul moyen d'atteindre son objectif. Et s'il réussissait, Lestani mettrait la main sur une de ces machines.

— Et si je proposais aux capitaines de se porter au secours de Malgo Huit-pattes ?

Killrave parut très surpris par ce revirement soudain. Il encouragea le jeune capitaine à continuer.

— Lestani, le Voleur de Gènes, m'a laissé entendre que l'Hégémonie s'intéressait de près à cette affaire. Si les espions de la nation des Patriarches découvrent où est située la base de Seyar, Malgo et ses hommes auront de sacrés ennuis ! Le devoir d'entraide est une des notions les plus importantes du Code, non ?

— Quelle preuve as-tu du danger qui menace Malgo ?

— Aucune mais il est rare que Lestani mente. Et ce serait une honte pour les capitaines pirates s'ils ne faisaient rien alors qu'ils ont été prévenus. Si nous aidons Malgo et Seyar, ils seront obligés de partager leur trésor !

Le sourire de Killrave réconforta Len. Le fameux pirate quitta son siège et leva les bras en criant :

— Mes amis, on vient de me prévenir qu'un terrible danger menace l'un des nôtres !

*

Les débats duraient depuis des heures. Les pirates avaient enfin décidé d'intervenir mais les détails n'étaient pas encore mis au point. Killrave proposait de conduire une flotte de sauvetage capable d'en découdre avec les hégémoniens mais d'autres capitaines revendiquaient cet honneur. Vauxar quitta un moment les gradins pour rejoindre, dans une des salles de détente du conseil, quelques vieux loups de mer, avec qui il avait navigué dans sa jeunesse et les invita à partager quelques souvenirs autour d'un verre. Des esclaves leur servirent des rafraîchissements et quelques fruits de mer comme amuse-gueule.

Au loin, on entendait le brouhaha venant de la salle du Conseil. Tours reconnurent la voix forte de Killrave qui faisait valoir ses droits. En tournant la tête vers l'entrée, Vauxar aperçut le célèbre capitaine Morgan, de la Fraternité des Alizés, accompagné d'un de ses seconds et d'une jeune esclave. Le pirate s'approcha de la table pour se joindre à la conversation. Il venait de se retirer des débats et se préparait à reprendre la mer puisqu'on lui avait refusé le droit de diriger cette mission. Vauxar jeta un coup d'œil au second qui était resté debout à côté de la jeune esclave. Ce devait certainement être Yvon le Sabreur. Il croisa le regard de l'esclave : elle le fixait droit dans les yeux et donnait l'impression d'avoir vu un monstre marin. Vauxar l'ignora. Le regard de la jeune fille se fit insistant. C'en était gênant pour l'instructeur. Yvon le Sabreur parut s'apercevoir de quelque chose mais il se contenta de sourire.

Vauxar tentait d’éviter le regard de la jeune fille et de se concentrer sur ce qui se disait autour de lui. Tout à coup, en un éclair, il réalisa que cette jeune personne ne lui était pas inconnue. Il la regarda de nouveau avec une attention accrue. Des larmes inondaient son visage. Vauxar reconnut enfin la jeune esclave.

— Par mon sang ! Len ! dit-il en se levant.

Les pirates avaient cessé de bavarder. Tout le monde regardait Vauxar s'approcher de la jeune femme qui sanglotait maintenant sans retenue.

*

Len n'aperçut pas tout de suite Vauxar qui venait d'apparaître en haut des tribunes et faisait de grands signes pour attirer son attention. Il participait activement aux débats et ne pensait à rien d'autre qu'à réunir une flotter le plus rapidement possible pour pouvoir partir. Enfin les gesticulations de son instructeur attirèrent son attention. Vauxar le regardait fixement et lui faisait signe de venir le rejoindre. Vauxar était accompagné d'une jeune esclave et semblait avoir quelque chose d'urgent à lui communiquer. Len gravit donc rapidement les marches pour le rejoindre.

Il arriva un peu essoufflé, commença par saluer la jeune femme et les pirates qui l'entouraient puis se tourna vers son instructeur :

— Que se passe-t-il ? demanda le capitaine du Poignard.

Vauxar se contenta de regarder l'esclave qui baissait la tête comme si elle avait été coupable d'un quelconque crime. Len ne voyait pas ce qu'il cherchait à lui faire comprendre. À en croire l'expression du visage de son instructeur, quelque chose de terrible s'était produit. Et qu'est-ce que Morgan et ses hommes venaient faire dans cette histoire ? Il se pencha pour essayer de croiser le regard de la jeune fille. Elle était belle, bien plus qu'il n'avait pu le constater au premier abord, mais ses yeux étaient noyés de larmes.

— Est-ce que je vous connais ? demanda Len.

L'esclave releva la tête pour plonger ses yeux dans ceux du capitaine. Les deux jeunes gens restèrent un moment comme pétrifiés. Ce visage, mûri par le temps et les épreuves, avait pu s'estomper dans la mémoire de Len mais ces yeux tendres, il n'en avait jamais aimé d'autres. Un flot de souvenirs l'envahit. Il savait qui se trouvait en face de lui : un adorable fantôme d'une époque révolue.

— Aulia ! murmura-t-il.

Il tendit les bras vers celle qui aurait dû être sa femme et l'étreignit passionnément. Vauxar s'éloigna ainsi que Morgan et ses hommes, laissant les deux jeunes gens seuls avec leurs souvenirs.

*

— La racheter ! s'indigna Len. C'est hors de question !

Len était fou furieux. Après ses retrouvailles avec Aulia, il était venu rencontrer Morgan pour que celui-ci lui rende la liberté. Morgan refusait. Si le capitaine du Poignard voulait la récupérer il devait la racheter pour dédommager Morgan de ses frais.

— Jamais je ne rachèterai ma femme ! Ce n'est pas une marchandise !

— Nous sommes dans une impasse, répondit calmement Morgan.

Le célèbre pirate restait imperturbable malgré la colère et les insultes de Len. Il était d'ailleurs célèbre pour son sang-froid et ses dons de diplomate et se refusait à perdre son calme face à un jeune homme qui, tout compte fait, avait parfaitement raison de s'emporter. Mais les affaires étaient les affaires et il ne perdrait pas une occasion de réaliser un quelconque profit, du moins c'est ce qu'il affirmait.

— Cette esclave est ma propriété, il est normal que j'en demande un bon prix !

— Vous ne pensez pas qu'elle a assez souffert comme ça ? rétorqua Len.

— Aucun esclave n'a jamais été maltraité dans ma communauté. Depuis dix ans qu'elle est à mon service, Aulia n'a jamais eu à se plaindre de quoi que ce soit. Je lui ai même proposé à maintes reprises de fonder une famille avec certains de mes hommes et elle a toujours refusé. Par affection pour elle, je ne l'ai jamais obligée. N'est-ce pas ?

Aulia acquiesça. Len bouillait intérieurement. Il savait qu'il devrait céder, qu'il devrait offrir quelque chose à Morgan comme si Aulia était une vulgaire marchandise.

— Il y a bien une autre solution, ajouta Morgan. Tu me défies. Le vainqueur aura la fille.

Aulia étouffa un cri et se précipita sur Len.

— Refuse, donne-lui ce qu'il veut mais ne combats pas pour moi, je t'en supplie.

Len écarta la jeune femme et s'approcha de Morgan.

— J'accepte, dit-il. Réglons ça dans l'arène.

Vauxar se frottait le menton d'un air songeur. Morgan n'était pas homme à lancer des défis pour n'importe quoi et surtout pas pour une esclave. C'était un individu calculateur, rusé et particulièrement intelligent. Cet affrontement, il le voulait pour une seule raison et ce n'était pas Aulia. L'instructeur jugea donc qu'il était inutile d'intervenir. De toute manière il aurait été vain, de toute manière, d'essayer de raisonner Len. Quant à Morgan, il devait savoir ce qu'il faisait.

*

Le Conseil interrompit ses débats quand on annonça le duel. Tout affrontement entre capitaines était prioritaire chez les pirates. Les protagonistes avaient choisi de combattre au sec ; il fut donc inutile de préparer la cuve. Morgan, étant celui qui avait été défié, il était libre de choisir les armes. Il décida de combattre au sabre.

Torse nu, les deux adversaires se rejoignirent dans l'arène sous les regards des autres capitaines. Tout le monde fit silence.

Morgan avait l'air sûr de lui. Il était parfaitement calme et tournait autour de Len comme un fauve autour de sa proie. Len par contre se montrait agressif et pressé d'en découdre. Ce fut le jeune homme qui porta la première attaque que Morgan esquiva avec une facilité déconcertante. Son adversaire ne voulant toujours pas engager le combat, Len se rua une seconde fois mais ne rencontra que le vide. Dans les gradins, les pirates commençaient à se moquer et à commenter de manière imagée les assauts du jeune homme. Certains criaient à Morgan de botter les fesses de ce jeune chiot plein d'arrogance.

Len n'avait aucune chance au sabre et il le savait très bien. Morgan était un escrimeur réputé. Ce diable s'amusait à ses dépens et le ridiculisait devant toutes les confréries. Il décida de changer de stratégie et de cesser de lancer des attaques vouées à l'échec. Il s'immobilisa. Quand Morgan constata que le jeune homme refusait d'entrer dans son jeu, il passa à l'attaque. Son premier coup de sabre toucha Len à la tête mais Morgan l'avait frappé du plat de l'arme. C'était la pire des insultes dans un combat d'arène. Malgré cela, Len se concentra pour rester calme. Il attendit la deuxième attaque du pirate et frappa son sabre de toute ses forces. Les deux lames volèrent en éclat.

Morgan ne s'attendait pas à cela ! Il ne s'attendait pas non plus à ce que le jeune capitaine lâche la garde de son sabre et se précipite sur lui. C'est à mains nues qu'allait se poursuivre la rencontre, à la plus grande joie des spectateurs qui cessèrent de se moquer de Len quand ils virent Morgan vaciller sous ses coups. Mais le célèbre forban n'était pas encore vaincu ; il réussit à ceinturer son adversaire et le jeta à terre. Len se releva aussitôt et évita le coup de pied qui arrivait droit vers sa tête. Il plongea dans les jambes de Morgan qui perdit l'équilibre et s'étala de tout son long.

Dans les tribunes, de plus en plus de voix s'élevaient pour soutenir Len. Bientôt chaque combattant eut à peu près le même nombre de supporters. Le combat s'éternisait. Aucun des deux adversaires ne prenait l'avantage. Len voulait vaincre, il se battait pour quelque chose d'important, il refusait de succomber à la fatigue ; encore une fois, c'était sa colère qui lui permettait de tenir le coup. Mais Morgan était plus expérimenté, plus roublard. Il exploitait tous les points faibles du jeune capitaine et surtout il savait s'économiser. Len finit par commettre une erreur et Morgan l'envoya à terre sans qu'il comprenne ce qui lui était arrivé. Il se retrouva le visage enfoui dans le sable, Morgan sur son dos qui lui tordait le bras et une lame de couteau sous la gorge.

Dans les gradins les pirates applaudissaient à tout rompre. Au moins, il leur aurait offert un bon divertissement avant de mourir, pensa Len. Mais, au lieu de l'achever, Morgan jeta son poignard et l'aida à se relever.

— J'ai gagné, jeune homme, lui dit-il en souriant. Mais, comme tu t'es bien battu, je t'offre la jeune Aulia.

Len ne comprenait plus. En essayant de reprendre son souffle, il cherchait à deviner si Morgan se fichait de lui ou pas.

— Je voulais savoir ce que tu avais dans le ventre, mon jeune ami. Si tu la méritais, en quelque sorte. Tu es courageux et téméraire, tu feras un excellent capitaine avec un peu plus d'expérience. En attendant, j'ai changé d'avis. Je t'accompagnerai pour la mission de sauvetage. Tu m'as convaincu.

*

Len ne disposait que d'une heure pour s'isoler un peu avec Aulia. La flotte était prête à appareiller. Elle serait placée sous le commandement de Killrave. Vingt-huit frégates allaient prendre la mer pour se porter officiellement au secours de Malgo Huit-pattes. Il ne restait plus qu'à espérer que les hégémoniens avaient effectivement prévu d'intervenir et d'attaquer Seyar et son allié. Si ce n'était pas le cas, Len imaginait sans mal la réaction des autres capitaines et il ne donnait pas cher de sa peau.

Aulia lui raconta ce qui lui était arrivé après l'attaque de la communauté. Seyar avait emmené un quart de la population en captivité. Ses parents n'avaient pas survécu mais sa sœur aînée, Katia, faisait partie des captifs. Aulia ignorait ce qu'elle était devenue.

Les deux jeunes gens vécurent ces quelques moments avec une intense émotion. Len sentit un peu de la douleur qui l'habitait depuis des années se dissiper dans les bras de sa bien aimée. Mais sa haine envers Seyar était encore intacte.

Vint le moment des adieux. Cette fois, Len jura à Aulia de revenir. En attendant, elle serait l'invitée du Conseil qui la protégerait. Le jeune capitaine pouvait donc partir l'esprit en paix.

La flotte quitta le Sillon des Mariannes quelques heures plus tard et mit le cap au sud-est, vers l'ancienne Australie. Le seul endroit susceptible d'abriter la station de Seyar était situé aux alentours du Fossé des Tonga. Dans quelques jours, Len serait fixé sur son sort.


 

CHAPITRE 10

 

16 Septembre 568

Fossé des Tonga

-11 802 mètres

Il y avait une seule chose dont Len était désormais absolument sûr. Les éclaireurs avaient bien localisé la base de Seyar et de Malgo. La flotte des deux pirates n'était pas aussi impressionnante que l'avait affirmé Lestani. Elle croisait au nord du Fossé des Tonga, protégeant la base de haute-profondeur qui avait été assemblée dans une étroite faille à moins seize mille mètres. Et, comme l'avait affirmé le jeune capitaine, la station n'était pas tout à fait terminée. Plusieurs modules étaient toujours en cours d'assemblage. Seyar n'avait donc pas encore tenté de franchir la barrière des vingt mille mètres.

Len avait réussi à convaincre la flotte de secours de rester hors de portée des détecteurs de Malgo pour surprendre un éventuel agresseur hégémonien. Le problème, c'est qu'aucun des éclaireurs n'avait signalé la moindre armada suspecte à plusieurs milles à la ronde. Len commençait à avoir de sérieux doutes sur ses chances de survie. Il commençait même à étudier de quelle manière il pourrait fuir avec le Poignard avant d'être pulvérisé par les torpilles de ses " alliés ". Le seul qui ne grognait pas et qui refusait de l'accabler était Morgan. Comme d'habitude il demeurait d'un calme olympien.

Ils restèrent ainsi pendant deux longues journées à attendre les rapports des éclaireurs qui suivaient la construction de la station et qui tentaient de repérer une flotte ennemie. Certains étaient même allés jusqu'à la frontière du no man's land du Pacifique, une des régions les plus dangereuses des sept mers.

Quand les vigies annoncèrent aux pirates que la station de Seyar était achevée et qu'il s'apprêtait à lancer ses étranges engins, Len sentit son sang se glacer. Les capitaines se réunirent à bord de la frégate de Killrave pour décider du sort du jeune homme. Un tribunal de fortune fut aussitôt constitué et Len ne tenta même pas de s'échapper. Il s'était lourdement trompé, il devait donc en assumer les conséquences. Mais, avant que son procès ne commence, un message parvint à bord du navire amiral de la flotte.

Tout le monde avait pensé qu'une flotte ennemie venue d'Hégémonie arriverait forcément par l'est, après avoir franchi le Cap Horn et traversé le no man's land du Pacifique. Ce que personne n'avait prévu, c'est qu'elle puisse arriver par l'ouest, en contournant l'Australie et en frôlant les côtes de la Nouvelle-Zélande, avant de plonger au plus profond du Fossé des Kermadec qui rejoignait celui des Tonga.

Il y avait effectivement une flotte hégémonienne mais elle naviguait par onze mille mètres de fond. L'éclaireur qui l'avait repérée, était tombé dessus tout à fait par hasard. Il avait poussé son chasseur au maximum pour avertir la flotte pirate.

Une attaque à une telle profondeur impliquait que l'Hégémonie avait envoyé des frégates et des escorteurs, les cuirassés et les croiseurs pouvant rarement dépasser dix mille mètres.

On suspendit le procès, au grand soulagement de Len. La flotte se mit immédiatement en route. Il lui faudrait une bonne heure pour arriver sur place.

*

Seyar n'en croyait pas ses yeux ! Comment l'Hégémonie avait-elle eu vent de son opération ? La flotte ennemie venait d'apparaître sur les sonscans de son croiseur. Elle surgissait du Fossé des Kermadec. Il y avait là vingt frégates, des dizaines d'escorteurs, deux bombardiers et des navires de transport d'où s'élançaient des légions de commandos marins et de techno-hybrides hégémoniens. Les agresseurs s'attaquaient aux bâtiments pirates mais aussi à la station où étaient entreposés les Pionniers.

Malgo était complètement affolé. Le pirate supervisait les derniers préparatifs avant le départ des navires d'exploration et il était coincé dans la station qui n'était pourvue d'aucune défense particulière.

Seyar était désespéré, il était si près du but ! Il avait attendu toute sa vie cet instant et voilà qu'une flotte hégémonienne venait réduire ses espoirs à néant. Pour la première fois de sa vie, il se sentait impuissant. Les pirates dont il avait loué les services commençaient à se disperser. Ils n'avaient aucune chance contre une telle armada et préféraient fuir plutôt que de mourir pour rien.

Quand les sonscans détectèrent la flotte commandée par Killrave, Seyar fut cette fois totalement abasourdi. C'était à croire que tout le monde s'était donné rendez-vous dans les parages ! Il ne manquait plus que des navires de la République du Corail. Une fois la surprise passée, son esprit calculateur reprit le dessus. Il se dit que, quelque soit la raison de la présence de Killrave, les Hégémoniens allaient avoir du fil à retordre ! Par contre, il lui faudrait partager avec les pirates le trésor qu'il était seul à avoir découvert, le trésor auquel il avait consacré toute sa vie et, ça, c'était hors de question. Il lui fallait donc plonger tout de suite à bord d'un des Pionniers, s'emparer de ce qu'il était venu chercher et disparaître.

— Préparez ma navette, ordonna-t-il. Et que les hommes désignés pour l'opération Azure se préparent, ils embarquent avec moi.

— Que fait-on contre les Hégémoniens?, demanda son second.

— Exterminez cette racaille.

Seyar quitta la passerelle et se dirigea vers un des hangars de son croiseur. En fait, cette flotte de pirates providentielle ne compromettait en rien ses plans. Il avait de toute manière prévu de disparaître avec son trésor pour rejoindre une de ses frégates qui l'attendait à quelques milles nautiques du Fossé des Tonga. Sa flotte avait pour consigne de se disperser après sa disparition. Tout le monde croirait que la mission avait été un échec et Seyar garderait pour lui seul le secret englouti à plus de vingt et un mille mètres. Il n'avait jamais envisagé une minute de partager avec Malgo, encore moins avec une horde de pirates.

Un détail cependant le turlupinait : comment Killrave avait-il pu le trouver ? Vraisemblablement, le voleur du quatrième prototype devait être dans le coup. Était-ce un homme du célèbre pirate ? Seyar l'ignorait mais par contre le visage de ce détrousseur lui rappelait vaguement quelque chose. D'ailleurs, d'après ce qu'il avait pu constater, cet individu le connaissait et lui en voulait personnellement.

Seyar arriva au hangar où régnait la plus grande agitation. Des pilotes couraient vers leurs chasseurs de combat pour repousser les Hégémoniens. On armait certains appareils de torpilles redoutables tandis que d'autres engins de combat disparaissaient derrière leur sas de lancement. Seyar se dirigea droit vers un groupe d'une vingtaine d'hommes en combinaisons noires. Ces commandos l'accompagneraient dans son voyage vers l'inconnu. Ils embarquèrent à bord de la navette qui peu de temps à près plongea vers la station où l'attendaient les Pionniers.

*

La première chose que Len avait remarquée en arrivant sur les lieux du combat, c'était le croiseur de Seyar. Celui-là, il ne le perdrait pas de vue. Il avait ordonné qu'on lui rapporte tout ce qui pouvait concerner l'énorme bâtiment. Il était même prêt à se porter à son secours pour éviter que quelqu'un d'autre que lui ne tue le Maudit.

Les pirates s'étaient jetés dans la mêlée comme des loups sur un troupeau de brebis. Leur arrivée avait immédiatement redonné du courage aux mercenaires engagés par Seyar, qui retournaient au combat. Mais les Hégémoniens étaient tout sauf des brebis et le combat, du coup, promettait d'être serré. Killrave dépêcha la plupart des chasseurs placés sous son commandement pour protéger la station qui subissait les assauts des plongeurs de combat. La présence des bombardiers était particulièrement inquiétante, il fallait à tout prix s'en débarrasser. C'est à Morgan que fut confiée cette tâche délicate.

Le gros des combats avait lieu en dessous de douze mille mètres de profondeur et dans l'étroit défilé de la faille. Les Hégémoniens avaient bien manœuvré, ils restaient ainsi hors de portée de la seule pièce maîtresse de Seyar, son croiseur, qui ne pouvait pas dépasser moins dix mille mètres. Il ne pouvait utiliser que ses torpilles mais les risques d'erreur de tir étaient importants tant que les frégates ennemies restaient à l'abri de la fosse. Killrave avait donc pour objectif d'obliger les bâtiments hégémoniens, tout du moins les frégates, à quitter leur position stratégique. Pour cela, il n'y avait rien de mieux que la menace d'un éperonnage.

Le Poignard venait de plonger dans la faille, au fond du Fossé des Tonga. Tout autour, des dizaines de chasseurs et de commandos se livraient une bataille acharnés. Des appareils s'écrasaient sur les flancs tourmentés de l'étroit canyon tandis que fusaient de toutes parts des tirs d'armes de salves et de canons à énergie. Dans un défilé aussi étroit et dans une mêlée aussi confuse, il était prudent de ne pas utiliser trop de torpilles pour éviter les incidents. Les capitaines préféraient avoir recours à l'éperonnage, aux manœuvres d'abordage ou aux armes de salves quand ils frôlaient les navires ennemis.

Len, quant à lui, n'avait d'yeux que pour la navette qui venait quitter le navire de Seyar et se dirigeait vers la station assiégée. Killrave l'avait autorisé à se porter au secours de la base, mais ce n'était pas elle qui importait à ses yeux. Il était persuadé que Seyar allait essayer de plonger vers son mystérieux trésor. Len serait là pour l'en empêcher.

Le Poignard frôla une frégate hégémonienne qui arrivait droit devant eux. Les batteries dissimulées par les sabords des deux vaisseaux se mirent aussitôt à cracher leurs projectiles et leurs rayons mortels. À bâbord, le blindage du Poignard vola littéralement en éclats et on signala plusieurs voies d'eau. Des plongeurs hégémoniens en avaient profité pour s'arrimer à la coque et tentaient de la percer avec des découpes carlingue. Len leur réservait une sacrée surprise ! Le Poignard devait être un des seuls bâtiments de cette taille à posséder un dispositif de défense Styx. Bien qu'il ne puisse servir qu'une fois, il était d'une redoutable efficacité. Les plongeurs ennemis furent instantanément carbonisés par le champ de micro-ondes qui enveloppa la coque.

La frégate réussit enfin à s'approcher suffisamment de la station autour de laquelle des dizaines de plongeurs luttaient au corps à corps. Elle était aménagée sur une étroite corniche située juste au-dessus d'une faille sans fond, un de ces rares abîmes dont on ignorait la profondeur. Les modules préfabriqués ne semblaient pas avoir trop souffert des combats. Un bombardier avait bien pulvérisé un hangar mais Len était persuadé que ce n'était pas celui des Pionniers.

Non, les prototypes devaient être installés sous la partie de la station qui formait un promontoire au-dessus de la faille. Sur la paroi, on avait mis en place un long tube métallique qui disparaissait dans les ténèbres.

Len aurait aimé accoster et se lancer à la poursuite de Seyar mais son devoir lui commandait de d'abord protéger les installations. Il largua Vokner et ses commandos marins et se résigna à demeurer à son poste tant que tout danger n'était pas écarté. Un peu plus tard, il passa le commandement à Vauxar qui l'encouragea à prendre une navette pour se rendre sur la station. De toute manière, la situation tournait nettement à l'avantage des pirates. Morgan avait coulé les deux bombardiers et les navires de Killrave arraisonnaient les frégates qui n'avaient pas encore été détruites par le croiseur de Seyar. Les pirates étaient sur le point de remporter une grande victoire.

Len ne se fit pas prier. Accompagné d'une poignée d'hommes, il fonça vers le hangar et se lança aux trousses de son ennemi juré. Une fois mise à l'eau, la navette glissa lentement vers le sas d'arrimage le plus proche. Enfin, il allait pouvoir se venger, lui faire payer tant d'années de tourments. Len se frottait les mains nerveusement. Pour la première fois de sa vie, il songea à l'éventualité d'une défaite. Et si Seyar le tuait ? Qui vengerait les morts de Célénia ? Qui vengerait ses parents et ses sœurs ? Qui prendrait soin d'Aulia ? Pendant quelques secondes il faillit remonter à bord du Poignard et abandonner son projet. Après tout, il avait accompli tant de choses depuis ces événements dramatiques ! Il ne savait même pas s'il aurait agi autrement que Seyar au cours de l'attaque de Célénia. Était-il si différent de celui qu'il traquait et à qui il reprochait toutes les douleurs du monde ?

Mais sa soif de vengeance était la plus forte.

*

La navette fit une embardée et faillit se retourner. Une torpille venait d'exploser à quelques mètres d'elle mais le pilote réussit à garder le contrôle de son appareil. Len avait horreur de se retrouver sanglé sur son siège dans le compartiment passagers de ces petits engins de transport. Les commandos qui l'accompagnaient devaient certainement partager ce sentiment à en croire l'expression de leurs visages.

La navette avait ralenti et le pilote cria à Len que plusieurs plongeurs fonçaient droit sur eux. Le jeune capitaine dégrafa rapidement son harnais pour aller dans la cabine de pilotage et se rendre compte de ce qui se passait. Leur véhicule n'était plus qu'à une dizaine de mètres d'un des sas de la station mais un groupe de ces horreurs créées par l'Hégémonie, les techno-hybrides, leur barrait la route. Ces choses étaient atrocement défigurées par les implants leur permettant de se déplacer et de respirer librement dans l'eau. Elles n'avaient plus rien d'humain et n'étaient plus que des machines à tuer.

Il y eut soudain un éclair fulgurant sur la droite. Une torpille venait de s'abattre à la périphérie de la station. Le module touché se ratatina comme broyé par une main gigantesque. Les remous firent tanguer une nouvelle fois la navette mais ils avaient également dispersé les plongeurs hégémoniens.

— Fonce, cria Len au pilote.

Quelques secondes plus tard, le véhicule s'arrimait à un sas. Ses passagers débarquèrent sans perdre une minute.

Dans les coursives régnait la plus grande agitation. Des techniciens et des pirates couraient dans tous les sens. Les sirènes hurlaient tandis que, dans les haut-parleurs, une voix donnait des instructions aux différentes équipes d'entretien pour qu'elles réparent au plus vite les dommages subis par la station. Len et ses hommes se frayaient péniblement un chemin dans cette cohue pour rejoindre le plus vite possible le centre de commandement.

Contrairement à ce qui se faisait dans les bases conventionnelle, il se trouvait sous les installations principales et non au-dessus. L'accès en était gardé par plusieurs pirates qui braquèrent leurs armes sur Len dès qu'ils le virent surgir dans la coursive. Il fit signe à ses hommes de ne rien tenter et annonça :

— Je suis le capitaine du Poignard, il faut que je rencontre Malgo immédiatement.

Len n'avait pas du tout l'allure d'un hégémonien, se hommes non plus. Les sentinelles hésitèrent quelques secondes puis s'écartèrent pour leur laisser le passage.

Les parois de la grande salle étaient couvertes d'écrans de contrôle et d'ordinateurs sur lesquels s'affairaient des dizaines d'opérateurs. Au centre, autour d'une projection holographique de la station, plusieurs techniciens surveillaient les différentes secteurs de la base. C'étaient ces hommes qui guidaient les équipes d'entretien en leur indiquant où ils devaient intervenir et quelles zones avaient été détruites.

Mais ce qui intéressait Len se trouvait sur la gauche où se trouvait un homme de taille moyenne d'une cinquantaine d'années. Malgo Huit-pattes ne quittait pas des yeux un moniteur retransmettant des images du hangar principal dans lequel trois appareils en forme de pointes de flèches étaient suspendus, la proue vers le bas, au-dessus de trois tunnels pleins d'eau. Ces tunnels devaient être ceux que Len avaient aperçus le long de la faille, qui plongeaient dans les ténèbres abyssales. Apparemment, la procédure de lancement était lancée. Le jeune capitaine se précipita près de Malgo. Ce dernier jeta à peine un regard aux nouveaux venus.

— Encore un petit instant et je suis à vous.

Len saisit Malgo par le bras et le força à lui faire face.

— Je n'ai pas quelques instants, répondit-il. Où est Seyar ?

Malgo fut tout d'abord surpris mais, quand il comprit que le jeune homme n'en avait pas après lui, il désigna l'écran qu'il était en train de regarder.

— Vous arrivez trop tard ! Seyar va entrer dans l'histoire comme le premier homme à avoir franchi la barrière des vingt mille mètres.

— Comment accède-t-on au hangar ? coupa Len.

— Il est trop tard, vous ne pouvez plus rien empêcher !

Malgo croisa le regard du capitaine du Poignard et lui indiqua aussitôt le chemin. Len quitta la salle en courant. Il devait arriver à temps, il ne pouvait pas échouer ; c'aurait été trop injuste ! Malheureusement, quand il déboula en trombe dans le hangar ce fut pour voir disparaître la poupe des prototypes dans les conduits pleins d'eau. Les sas se refermèrent derrière les Pionniers qui entamèrent leur descente vers le mur des profondeurs.

*

— Je l'ai raté de si peu ! répétait Len accablé.

Assis dans le poste de commandement, il n'arrivait pas à se remettre de son échec. La bataille était terminée et ce qui restait de la flotte hégémonienne avait fui. Vauxar discutait avec Malgo et Morgan. Le chef de la Confrérie des Araignées remerciait les pirates d'être venus à son aide mais il ne comprenait pas très bien comment ils avaient été mis au courant de cette opération et surtout de l'attaque hégémonienne. Les conversations furent interrompues par une voix dans les haut-parleurs. Len la reconnut aussitôt : c'était celle de Seyar.

— Nous approchons du mur !

— Quel mur ? demanda Vauxar à Malgo.

— Le mur des profondeurs, la barrière des vingt mille mètres, expliqua le pirate. Jusqu'à présent personne n'avait pu le franchir. Tous les appareils tombent en panne et la pression est insupportable. Mais, grâce aux Pionniers, cette barrière va être brisée.

Len s'approcha de Malgo.

— Y-a-t-il un moyen de faire remonter les appareils ? demanda-t-il.

— Impossible ! Une fois la procédure enclenchée, seuls les pilotes des Pionniers peuvent décider d'abandonner. Si vous voulez rencontrer Seyar, il faudra attendre qu'il remonte.

— Il ne remontra pas, affirma Len.

— Il est obligé de remonter ! reprit Malgo. Les Pionniers ont une très faible autonomie et où voulez-vous qu'il aille à part sur cette station ? Dès qu'il aura trouvé ce qu'il cherche, il remontera.

— J'en doute ! Et que gagnerez-vous dans cette histoire ? demanda Len.

— Ces fabuleux prototypes ! s'exclama Malgo. Des appareils d'une conception révolutionnaire. Voyez-vous, je crois que ceux qui les ont conçus ont résolu le problème du mur des profondeurs. Personne ne savait exactement pourquoi il était impossible de franchir les vingt mille mètres. En examinant les Pionniers, j'ai découvert que les ingénieurs de la République du Corail avaient non seulement utilisé un alliage d'une résistance incroyable mais aussi recouvert la paroi intérieure de leurs engins d'éclats de coraux. Les Pionniers sont étudiés pour résister à toutes les perturbations électromagnétiques mais aussi à toutes perturbations psychiques comme celles de la Force Polaris. Reste à savoir si ce sont bien ces deux phénomènes qui empêchent de franchir le mur et si c'est le cas ce qui peut bien les provoquer.

La voix de Seyar grésilla de nouveau.

— Nous franchissons le mur, à tout à...

La transmission s'interrompit brutalement et on entendit plus que des grésillements.

— C'est normal, commenta Malgo. Il n'y a plus de liaisons en-dessous de vingt mille mètres.

— On m'a parlé d'un trésor, intervint Morgan. Qu'est-ce qui se trouve à ces profondeurs qui intéresse tant Seyar ?

— L'épave d'un gigantesque croiseur de l'Alliance Azure et, d'après lui, le remède à la maladie qui le ronge.

— Quelle maladie ? demanda Vauxar.

— Il souffre d'instabilité moléculaire, répondit une femme qui venait d'entrer dans le poste de commandement.

Le cœur de Len se mit à battre tellement fort qu'il eut l'impression qu'il allait bondir hors de sa poitrine.

— Katia !

Comment aurait-il pu oublier la voix de sa sœur ? Elle était devenue une véritable femme, plus belle encore que la dernière fois qu'il l'avait vue. Katia hésita un moment puis elle le reconnut et se précipita vers lui.

— Len ! Que c'est bon de te savoir vivant !

— Mais que fais-tu ici ? lui demanda le jeune capitaine.

— J'accompagne celui avec qui j'ai fondé une famille !

Len sentit son sang se glacer.

— Je suis la femme de Seyar, murmura-t-elle.

Le monde bascula autour du jeune homme. Il eut l'impression d'avoir été mis K.O. debout. Comment devait-il réagir à cette nouvelle ? Katia était la femme de son plus mortel ennemi, de celui qui avait tué ses parents, sa jeune sœur et exterminé toute sa communauté ! Seyar venait de lui porter un véritable coup de poignard, il venait indirectement de lui porter le coup le plus vicieux qui soit. Il aurait voulu laisser sa colère exploser, jaillir comme un torrent furieux mais il parvint, au prix d'un terrible effort, à se maîtriser.

— Tu es la femme de celui qui a ruiné notre vie, massacré nos parents, assassiné Nilla, parvint-il à dire d'une voix étranglée.

Katia ne répondit pas. Elle se contenta de soutenir le regard de son frère, elle semblait l'implorer de la comprendre.

— Je ne... commença-t-elle.

— Silence, hurla Len. Je ne t'écoute plus.

Il se détourna et, à cet instant, personne ne se permit la moindre réflexion. Le visage de Len était méconnaissable, déformé par une fureur incontrôlable. C'était le visage d'un homme prêt à tuer quiconque oserait se mettre en travers de son chemin.

— Ce n'est pas un tueur sanguinaire, protesta Katia. Ce qu'il a fait il y a dix ans n'est pas pire que ce que toi et tes hommes avaient infligé à ceux que vous avez pillés. Demande à Vauxar de te raconter ses exploits de jeunesse, demande-lui de t'expliquer comment on extermine des communautés entières. Avant de condamner Seyar, jugez-vous vous-mêmes.

Len se retourna et foudroya sa sœur du regard. Les autres pirates préféraient rester silencieux, surtout Vauxar qui comprenait parfaitement ce qu'avait voulu dire la jeune femme.

— Mais ne comprends-tu pas que ce monstre a détruit notre famille ! Je le recherche depuis dix ans, il n'y a pas une nuit où je ne pense à lui et où je ne rêve de vous venger, toi, ta sœur et nos parents. Et tu viens me dire que je devrais comprendre ce qu'il a fait !

— Oui, tu devrais, rétorqua Katia, car tu es comme lui, tu réagis comme lui et tu aurais fait la même chose si un jeune crétin t'avait donné les coordonnées de sa station.

Le coup avait porté, Len reçut les paroles de sa sœur comme un coup de couteau en plein cœur mais, quelque part au fond de lui-même, il savait qu'elle n'avait pas tout à fait tort. D'ailleurs, ne s'était-il pas posé la question ?

— Que l'on transfère le dernier Pionnier ici, le plus rapidement possible, ordonna-t-il à Vauxar.

Puis il s'approcha de Malgo.

— Dès que le prototype sera arrivé, préparez-le pour un lancement immédiat !
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Len était allongé dans le poste de pilotage du Pionnier. La position n'était pas très confortable puisque la proue de l'appareil était dirigée vers le bas pour préparer l'immersion. Le jeune homme espérait ne pas rester trop longtemps renversé. Par radio, il vérifiait avec Malgo tous les instruments de bord, un par un. Encore quelques secondes et il irait rejoindre Seyar là où nul humain n'avait jamais mis les pieds. Cette seule perspective le stimulait bien plus que de franchir la fameuse barrière.

Len avait refusé d'endosser une tenue de plongée. De toute manière, si quelque chose tournait mal, aucune armure ne le protégerait à cette profondeur. Il avait également refusé que quelqu'un l'accompagne. C'était à lui de régler ses problèmes une bonne fois pour toutes. Vauxar avait bien tenté de lui rappeler que Seyar était escorté de plusieurs hommes mais Len lui avait rétorqué que, si sa sœur avait raison, si Seyar et lui étaient si semblables, il ne refuserait pas un duel pour régler leur problème.

La voix de Malgo résonna dans le Pionnier. Il avait commencé le compte à rebours final. Len vérifia ses sangles puis il y eut un bruit métallique. Le Pionnier vibra légèrement en descendant vers le tube de lancement.

L'appareil plongea. Le sas se referma derrière lui. Len jeta un coup d'œil au bouton d'annulation qui se trouvait à sa droite. D'un geste décidé, il referma le clapet de sécurité sur l'interrupteur. Quoi qu'il arrive, il ne remonterait pas sans avoir réglé ses comptes.

La descente parut interminable puis le Pionnier se redressa légèrement et s'immobilisa. Le bathymètre indiquait une profondeur de dix-neuf mille neuf cent mètres. Dans quelques secondes, Len saurait si cet appareil pouvait franchir le mur. Ses mains tremblaient, la peur de l'inconnu était trop forte. Il respira à fond pour se calmer et maîtriser son angoisse puis il actionna le levier libérant l'appareil du rail qui l'avait conduit jusqu'en bas. Les propulseurs du Pionnier se mirent en marche et l'engin piqua vers le fond.

Len sentit d'abord des vibrations puis des secousses plus violentes. Il avait du mal à garder le contrôle. Les parois du prototype s'affaissèrent légèrement comme si un gigantesque étau avait tenté de broyer le véhicule. L'alliage du cockpit se mit à briller faiblement. On aurait dit que les éclats de coraux réagissaient à une perturbation extérieure.

Len ignorait ce qui pouvait se passer à l'extérieur, il ne disposait d'aucun hublot pour observer son environnement. Son sonscan était complètement brouillé et il se demandait bien comment il allait pouvoir se diriger sans aucun instrument de navigation. Le détecteur passif était également inopérationnel. Len était totalement aveugle. Il n'avait aucun moyen de connaître sa profondeur, la direction qu'il devait prendre ni la position du Pionnier. Craignant de heurter la paroi de l'abîme, il préféra couper les turbines pour se laisser couler.

Il attendit de longues minutes sans que rien ne se passe puis, soudain, tous ses voyants se rallumèrent. D'après ses instruments, il se trouvait à vingt et un mille mètres de profondeur dans une faille de dix mètres de large mais qui semblait s'élargir vers le bas. Ses appareils lui signalèrent, au-dessus de lui, la présence d'une sorte de bouclier sur lequel rebondissaient les signaux des sonscans. Le mur n'était donc qu'une sorte de nappe, un couvercle qui protégeait les plus noirs abîmes de l'océan.

Len stabilisa son appareil et passa quelques minutes à analyser son environnement. Il détecta de l'activité un peu plus bas ; des choses énormes, que les ordinateurs étaient incapables d'identifier, se déplaçaient lentement dans une sorte de vallée qui s'ouvrait juste en dessous de la faille, à plus de vingt-trois mille mètres. Il y avait de la vie !

Mais ce qui était plus intéressant encore, c'était la gigantesque épave qui gisait au centre de la vallée. Cela avait dû être un des plus gros croiseurs construits par l'Alliance Azure. Coupé en deux, les deux parties du colosse étaient éloignées de plusieurs centaines de mètres. L'avant de l'appareil n'était plus qu'un tas de ferraille sans aucune trace d'une quelconque activité. Par contre, trois Pionniers étaient arrimés sur la poupe dans laquelle les détecteurs enregistraient des signes de vie. Seyar avait atteint son objectif mais Len n'allait pas lui laisser le temps de se réjouir.

Il ralluma les propulseurs et guida son engin vers l'énorme épave. Il fit le tour du croiseur jusqu'à trouver un sas dégagé. Puis il retira son harnais. Bien entendu, le système d'ouverture automatique du sas du croiseur ne fonctionnait plus. Len tenta de l'ouvrir manuellement mais en vain. Il se résolut donc à utiliser son découpe-carlingue. Il lui fallut plusieurs minutes d'effort avant d'entamer l'alliage du navire, mais l'usure avait joué en sa faveur et il réussit à s'ouvrir un passage.

Il entra dans une des coursives l'arme au poing et tous les sens aux aguets. Les seuls bruits qu'il pouvait entendre étaient ces grincement continus qui indiquaient que la coque était soumise à rude épreuve par la pression. Le fait qu'elle ait résisté aussi longtemps, surtout à cette profondeur, était déjà étonnant. L'Alliance possédait une technologie qu'envierait n'importe quelle nation d'aujourd'hui.

Toujours sur le qui-vive, le jeune homme, remonta la coursive plongée dans le noir. De temps en temps, le faisceau de sa lampe éclairait les squelettes de ceux qui avaient péri dans cette nécropole engloutie. Il erra ainsi dans le dédale de ce qui avait été le Nébula jusqu'à ce qu'il entende des voix. Il s'immobilisa pour écouter plus attentivement.

Seyar ! Seyar était tout près et il parlait à ses hommes. Après avoir éteint sa lampe, Len progressa à tâtons jusqu'à ce qu'il aperçoive une lumière diffuse au bout d'une coursive. Il s'approcha le plus discrètement possible.

Celui qu'il avait traqué pendant des années se trouvait dans une grande cabine entouré d'une dizaine d'hommes. Ils s'évertuaient à ouvrir une petite mallette drone mais apparemment leurs efforts étaient vains. Len se demanda où pouvaient être passés les autres pirates au service de Seyar et surtout pourquoi ceux qui étaient là étaient si nerveux. Pendant que le technicien s'échinait forcer la serrure sous le regard fiévreux de Seyar, les autres tripotaient leurs armes et jetaient des regards inquiets tout autour d'eux comme si un ennemi invisible risquait de leur tomber dessus sans crier gare.

Soudain un bruit étrange pétrifia tous les pirates. C'était comme si quelque chose raclait la coque extérieure de l'épave. Seyar ne semblait pas du tout rassuré, il pressa le technicien de se hâter. Ce dernier grommela puis poussa un petit cri de victoire et la mallette s'ouvrit. Seyar se précipita sur le précieux porte-documents pour en sortir un dossier plastifié et un boîtier de disque informatique.

— C'est bien cela, dit-il. On peut y aller !

— Hors de question, dit Len calmement en sortant de sa cachette et en braquant son pistolet dans la direction de Seyar.

Les hommes du pirate mirent immédiatement en joue le capitaine mais Seyar leur fit signe de baisser leurs armes. Il fit un pas vers Len. Il semblait plus intrigué que terrifié.

— Qui es-tu donc pour m'avoir poursuivi jusqu'en enfer ? Que me veux-tu ? Dit-il calmement.

— Te faire payer la mort de tous ceux que j'aimais.

— Tu es toi-même un pirate, tu sais mieux que quiconque que notre métier nous pousse quelquefois à certaines exactions bien regrettables.

— Je n'ai jamais poussé un jeune garçon à trahir les siens ! Souviens-toi d'un enfant sur Llend, un enfant que tu as manipulé. Souviens-toi de moi, Seyar, avant que je ne te fasse exploser la cervelle.

Seyar hocha lentement la tête. Il se souvint du visage de ce gamin. Il réalisa aussitôt qui était ce jeune pirate qui lui en voulait tant : Len, le frère de sa femme.

— Tu sais que si tu me tues, mes hommes t'abattront.

— Cela m'est complètement égal si je suis forcé de le faire. Je veux me battre contre toi Seyar. Je veux te faire souffrir comme tu m'as fait souffrir.

— C'est légitime, répondit Seyar. Mais, avant de passer aux actes, je voudrais te montrer quelque chose. Range ton arme, mes hommes ne bougeront pas, et tu vas vite comprendre que nos différends peuvent attendre.

Len rengaina son arme. Malgré la haine qu'il éprouvait envers cet homme, il lui faisait confiance. Seyar glissa le disque et les documents dans une de ses poches et sortit de la cabine. Len lui emboîta le pas suivi des hommes du pirate. Ils empruntèrent tout un réseau de coursives qui les conduisit au-dessus des cales du navire. Seyar s'arrêta juste à côté d'un trou dans le sol grillagé. Il braqua le faisceau de sa lampe vers le fond.

Toute la soute du bâtiment était tapissée d'espèces de cosses d'où suintait une substance translucide difficilement identifiable.

— Toutes les cales du navire sont pleines de ces machins, commenta Seyar. Je ne sais pas ce que c'est mais ça ne m'inspire aucune confiance. Si tu regardes bien, tu verras que la matière transparente ne suinte pas des cosses, elle s'en extrait lentement. C'est un organisme vivant ! Mais ce n'est pas tout.

Les pirates remontèrent vers le pont supérieur du navire jusqu'à une grande salle circulaire qui permettait d'observer les fonds marins par de grandes baies vitrées. Len n'en revenait pas, il y avait de la lumière à l'extérieur, une sorte de lueur verdâtre qui pénétrait à l'intérieur de l'épave. Entraînant Len, Seyar se dirigea vers la paroi la plus proche.

Le spectacle était hallucinant. Tout autour de l'épave, la plaine abyssale était illuminée par des sortes de mousses phosphorescentes mais ce qui était beaucoup plus inquiétant, c'est que cette plaine était jonchée de centaines de cosses semblables à celles des soutes. Len remarqua alors les étranges créatures qui paraissaient surveiller leur progéniture. Mais pouvait-on appeler cela des " créatures ". C'était plutôt des plantes de cauchemar, gigantesques et menaçantes. Trois tentacules d'une dizaine de mètres de long émergeaient d'énormes bulbes. Leurs extrémités des pousses évoquaient des fleurs dont les pétales étaient des griffes entourant une mâchoire redoutable. Mais le plus effrayant était cet œil au bout de l'un de ces appendices, cet œil qui ne cessait de les observer.

— Des ternasets, dit Seyar. Je croyais que c'était une légende, jusqu'à aujourd'hui.

Len avait également entendu parler de ces créatures fabuleuses qui, disait-on,étaient aussi vieilles que l'Histoire. Jamais il n'avait cru que de telles choses puissent exister.

— Ce ne sont pas elles que je crains, ajouta Seyar, mais ceux qui leur servent de chiens de garde.

Seyar montra du doigt des silhouettes indistinctes dans l'ombre du relief sous-marin. Leur forme était vaguement humanoïde mais il était impossible d'en savoir plus sans les voir hors de leur cachette.

— À cause de ces saloperies, cinq de mes hommes ont déjà disparu, ajouta Seyar.

— Elles sont dans le navire ? demanda Len.

— Je ne sais absolument pas comment elles peuvent y entrer mais on en a déjà tué une bonne vingtaine. Et il a bien fallu que quelqu'un dépose les cosses dans les soutes.

Il y eut soudain un cri strident et plusieurs créatures déboulèrent dans la salle d'observation. Elles ressemblaient à un horrible croisement entre un homme et un poisson. Leur peau était couverte d'écailles épaisses et leurs pattes palmées étaient dotées d'énormes griffes. Len abattit la première créature. Les autres pillards ouvrirent également le feu. Mais des hordes de monstres continuaient à déferler dans la petite salle.

Les pirates n'arrivaient que très difficilement à contenir le flot des agresseurs. Ils se replièrent dans la coursive opposée dont ils refermèrent le sas derrière eux.

— Bloquez l'écoutille, ordonna Seyar.

Ces choses étaient capables d'ouvrir les sas, songea Len. Elles étaient intelligentes et, malheureusement pour eux, très nombreuses.

Les pirates s'éloignèrent de la salle condamnée pour aller se barricader dans une autre cabine.

— Je pense qu'elles veulent uniquement nous éloigner des Pionniers, déclara Seyar. À mon avis, leurs attaques visent à nous faire épuiser nos munitions et à nous pousser vers l'avant de l'épave. Elle viennent toujours de la même direction et, comme elles semblent intelligentes, il leur serait facile d'attaquer de tous les côtés.

— Pourquoi voudraient-elles nous garder en vie ? interrogea Len. À moins qu'elles souhaitent que nous servions de repas à ce qui est en train d'éclore dans les soutes.

— C'est bien ce que je crains, soupira Seyar.

*

Les pirates étaient retranchés dans la petite pièce depuis environ une heure. Ils tentaient de mettre au point un plan qui leur permettrait de regagner les Pionniers et d'échapper à cet enfer.

— Si je ne me trompe, dit Len, ce navire doit être dans cet état depuis quelques siècles maintenant. Comment se fait-il que les systèmes de survie soient encore opérationnels ?

— Ces monstruosités doivent être capables d'entretenir des installations complexes. Pourquoi ont-elles veillé sur cette épave ? Je n'en ai pas la moindre idée. À moins qu'elle soit importante à cause des cosses qui se trouvent dans les soutes. Mais, pour l'instant, la seule chose qui doit nous préoccuper, c'est foutre le camp d'ici.

— Capitaine !

Tous les pirates retinrent leur souffle. La voix venait de l'autre côté de l'écoutille.

— Capitaine, c'est moi, Bolan ! Ouvrez s'il vous plaît. J'ai un message pour vous.

Seyar reconnaissait effectivement la voix de Bolan, un des hommes qui avaient disparu. Il fit signe à deux gardes de braquer leurs armes sur le sas et s'en approcha lentement avant de l'ouvrir.

Dans la pénombre de la coursive, il ne distinguait que la vague silhouette d'un homme qui s'avançait.

— Ne bouge plus, Bolan, ou je t'abats !

La silhouette s'immobilisa. Seyar braqua le faisceau de sa lampe sur son visage ? C'était bien Bolan, mais il n'était pas ébloui par la lumière, il semblait plongé dans une sorte de transe.

— J'ai un message pour vous, répéta-t-il. Vous ne pouvez pas fuir. Les félorms gardent vos appareils. Rendez-vous, vos esprits revivront par l'intermédiaire des ternasets. Vous ne mourrez pas, vous connaîtrez l'immortalité.

Seyar braqua son arme sur ce qui avait été Bolan mais avant qu'il ne puisse tirer, les créatures amphibies, les félorms, firent un rempart de leurs corps pour permettre au pirate en transe de s'éloigner. Seyar referma l'écoutille et Len lut la peur sur son visage. Le grand Seyar était terrifié mais Len dut admettre qu'il l'était tout autant.

Avec de multiples précautions, l'œil et l'oreille aux aguets, ils abandonnèrent leur abri. Le seul moyen de s'en sortir était de trouver quelque part un plan du croiseur qui leur permettrait de s'orienter et surtout de repérer des conduites d'entretien qu'ils pourraient emprunter pour se rapprocher de la poupe du bâtiment et des Pionniers. Mais ils avaient beau grimper de pont en pont, fouiller toutes les salles, ils ne trouvaient rien.

Dès qu'ils essayaient de remonter les coursives vers l'arrière, des meutes de félorms leur barraient le passage. Ils étaient bel et bien pris au piège. Épuisés, ils firent halte dans une pièce qui avait dû être une salle de contrôle auxiliaire. Seyar jeta un coup d'œil aux différents instruments de contrôle qui couvraient les murs. Tous étaient détruits sauf un qui avait été manifestement bricolé pour rester en état de marche. Oh ! ce n'était pas un travail d'expert mais au moins la machine était opérationnelle après plus de trois siècles. La technologie de l'Alliance Azure était véritablement à des années-lumière de ce que pouvaient produire les chercheurs d'aujourd'hui. Et cela prouvait une nouvelle fois que les créatures qui assiégeaient les pirates étaient douées d'intelligence.

La console faisait partie du système de survie. Elle ne servait qu'à surveiller la pression et le débit d'oxygène dans certains secteurs du navire mais, par miracle, Seyar réussit à accéder à d'autres informations qui se trouvaient encore en mémoire, notamment les plans du secteur dans lequel ils se trouvaient.

— Quelque chose d'intéressant ? demanda Len.

— Possible, répondit Seyar en tapotant du doigt un endroit précis sur l'écran de contrôle. Ce sont les tunnels d'entretien du navire qui passent juste à côté des soutes. S'ils sont identiques dans chaque secteur, ils nous conduisent droit sur les Pionniers. Si, par chance, les félorms ne surveillent que les coursives, on a peut-être une chance de passer par là.

Len regarda le plan du secteur et fit un agrandissement du pont situé juste au-dessus des soutes.

— Ce ne sont pas des accumulateurs de gaz carbonique, ici ?

Seyar hocha la tête affirmativement.

— Si on arrivait à saboter le système de survie pour couper l'oxygène et pour libérer le gaz carbonique dans chaque secteur que l'on traverse, je doute que nos compagnons amphibies apprécieraient.

— Je doute que nous apprécions cela, nous aussi, répondit Len.

— Avec des combinaisons de plongée, pourquoi pas ? répondit le pirate en indiquant du doigt un petit hangar sur le plan. Allons ramasser quelques combinaisons et, en passant par les tunnels de service, on coupe les systèmes de survie.

— Ça peut marcher, conclut Seyar.

*

Les pirates avaient réussi à rejoindre sans encombre le pont du croiseur où devaient se trouver entreposées les tenues de plongée. Ils se déplaçaient dans les couloirs avec la plus grande discrétion, tentant de ne surtout pas se faire repérer par les félorms. Des bruits inquiétants résonnaient dans les coursives mais ils ne firent aucune rencontre fâcheuse. Ils arrivèrent finalement devant une écoutille à moitié ouverte. Les pirates se glissèrent un par un par l'étroite ouverture et suivirent le couloir qui menait à tribord.

Len était passé en tête et il s'immobilisa soudain. Il fit signe au pirate derrière lui d'éteindre sa lampe et de ne plus bouger. Il avait perçu un léger bruit provenant d'une coursive juste à leur droite. Quelque chose approchait.

Le petit groupe était maintenant plongé dans l'obscurité la plus complète. Len écoutait. Il se concentrait sur le bruit qui se rapprochait. Il tendit la main vers l'arrière pour prendre la lampe torche du pirate. Le jeune capitaine était maintenant persuadé qu'il s'agissait d'une de ces créatures qui les empêchaient de fuir. Le bruit qu'il entendait était le crissement de ses griffes sur le plancher métallique. Il rengaina son pistolet et tira son poignard du fourreau.

Si Len ne se trompait pas, la chose allait passer à leur hauteur dans quelques secondes. Il y avait de fortes chances pour qu'elle les repère malgré l'obscurité. Il fallait donc agir dès qu'elle mettrait la patte dans la coursive.

Len se redressa et alluma sa lampe juste au moment où le félorm se tournait vers eux. La créature, totalement éblouie, poussa un petit cri strident et recula. Len se précipita sur elle pour enfoncer son poignard au seul endroit qui n'était pas protégé par d'épaisses écailles, ses ouïes. Un sang verdâtre, fluorescent, s'échappa des plaies du monstre qui s'effondra. Le groupe put se remettre en marche. Quelques minutes plus tard, ils atteignirent leur objectif.

Des dizaines d'armures de plongée étaient alignées dans des sortes d'alcôves. Il y en avait de toutes les tailles et de tous les types mais seules les plus légères les intéressaient. Ils enfilèrent les tenues, vérifièrent que les respirateurs étaient tous en état et quittèrent la salle.

Il ne leur restait plus qu'à accéder aux systèmes de survie et aux conduites d'entretien. Si ce qui s'éveillait dans les soutes leur en laissait le temps, peut-être arriveraient-ils à se sortir de ce cauchemar.


 

 

CHAPITRE 12

 

17 Septembre 568

Fossé des Tonga 

Épave du Nébula

- 23 000 mètres

Dans les soutes du Nébula quelque chose s'éveilla, une forme de vie plus vieille que le temps entendit l'appel de ses terribles géniteurs, les ternasets. La matière translucide qui suintait des cosses s'opacifia et s'organisa jusqu'à constituer un organisme complet. La maturation de ces créatures, qui n'auraient dû devenir conscientes qu'au bout de plusieurs centaines d'années, était accélérée par le milieu dans lequel elles avaient été placées.

Elles perçurent tout d'abord la présence télépathique de leurs " parents ", qui les enveloppait et les réconfortait puis, lentement, s'éveilla en elles un désir étrange. Une soif qu'elles ne savaient pas encore étancher. Leur esprit, qui venait d'accéder à la conscience, se tordait de douleur, il avait faim. Alors les rejetons perçurent l'appétissante émanation psychique des humains présents dans l'épave.

Les cinq pirates sous la dominations mentale des monstres à l'allure de plantes s'avancèrent dans la soute. Les progénitures émirent un cri strident et se jetèrent sur leur proies dont elles burent l'esprit. Mais ces miettes ne leur suffisaient pas, il leur fallait encore à manger. Les créatures se dispersèrent dans tout le navire. La chasse était ouverte.

Les pirates avaient atteint la salle où se trouvaient les systèmes de survie de la première tranche du navire. Saboter le régulateur d'oxygène ne leur prit que quelques minutes puis ils inversèrent le mécanisme de stockage du gaz carbonique. Il leur fallait maintenant descendre vers les soutes et emprunter les conduites d'entretien du navire.

L'échelle de service les conduisit sur le pont inférieur du navire. Tout était silencieux, apparemment aucun félorm ne s'était lancé à leur poursuite. Ils passèrent à côté des sas d'accès aux soutes dans le plus grand silence de peur d'éveiller ce qui y dormait.

Les conduites d'entretien étaient des tubes très étroits permettant d'accéder aux différents secteurs sensibles du navire qu'il aurait été impossible d'atteindre autrement. Il y en avait une bonne dizaine courant sous chaque tranche du croiseur. Mais les tunnels n'étaient pas reliés entre chaque tranche pour éviter de les rendre impraticables si l'un des secteurs avait été inondé. Il fallait donc que les pirates changent de conduite régulièrement pour pouvoir rejoindre la poupe du vaisseau.

Ils se glissèrent les uns après les autres dans le premier tube. Avec leurs combinaisons légères et leurs respirateurs à la ceinture, il était très difficile de progresser sans s'accrocher à un tube ou à un mécanisme quelconque mais ils n'avaient pas d'autre choix. Ils se mirent donc à ramper en priant que les félorms ne les découvrent pas.

Ils franchirent la première tranche sans trop de problème. Avant de se faufiler dans le deuxième tunnel, ils remontèrent dans la salle de survie du secteur dans lequel ils venaient d'arriver et sabotèrent les machines. Après un rapide coup d'œil aux soutes où tout semblait normal ils s'engagèrent dans le second tunnel. Au milieu de sa progression, le petit groupe s'immobilisa. Les pirates venaient d'entendre quelque chose qui leur glaça le sang. Un cri strident provenait des soutes, un cri poussé par des dizaines de créatures. Puis il y eut des hurlements humains. Et ces hurlements avaient quelque chose d'épouvantable car c'étaient ceux qu'auraient poussé des damnés.

Len sentit la terreur l'envahir. Il y avait ces cris atroces, la souffrance des malheureux qu'on avait du jeté en pâture aux créatures des soutes mais il avait également l'impression que quelque chose le cherchait, que quelque chose l'avait senti et se lançait à ses trousses. Il accéléra le mouvement, maintenant il ne restait plus qu'une chose à faire, fuir ce qui les traquait.

Les pirates arrivèrent dans le troisième secteur et se concertèrent pour savoir s'ils devaient remonter vers la salle de contrôle des systèmes de survie ou continuer leur progression. Il leur restait encore quatre tranche du navire à remonter avant d'atteindre les Pionniers. Ils décidèrent donc de ne saboter qu'une tranche sur deux en espérant que cela suffise pour mettre en panne toute l'alimentation dans le vaisseau. Les portes étanches et les systèmes de sécurité isolant les tranches les unes des autres étant en panne, il y avait peu de chance pour que leur plan échoue.

Ils replongèrent donc dans leur tube et continuèrent à progresser la peur au ventre. Ils réussirent à franchir encore deux secteurs et à saboter un dispositif de survie mais à peine étaient-ils de nouveau entrer dans le tunnel d'entretien que des bruits leur parvinrent de l'arrière. On aurait que quelque chose de liquide glissait vers eux, une masse spongieuses qui émettait des petits cris. Le pirate qui fermait la marche cria aux autres d'avancer plus vite. Il balaya le faisceau de sa lampe vers l'arrière du tunnel et distingua une forme grotesque, une sorte d'amibe qui fonçait dans sa direction en s'accrochant aux parois du tunnel avec ses trois tentacules.

Les pirates rampaient aussi vite qu'ils le pouvaient. La panique déferlait sur eux comme un ouragan de feu. Les cris du dernier pirate qui ne cesser de hurler au reste du groupe d'avancer plus vite se transformèrent soudain en hurlements de douleur. On entendit plusieurs détonations.

— J'lai eu, cria le pirate. J'l'ai eu !

Mais les bruits n'avaient pas cessés.

— Merde, il y en a plein d'autre, reprit le pirate.

Il y eut de nouveau des détonations mais Len venait d'arriver à la trappe de sortie du tube. Il ouvrit le panneau et se jeta hors du conduit. Les autres l'imitèrent mais au moment ou le dernier homme de Seyar passait la tête, trois tentacules lui saisirent le torse. Avant que quelqu'un ait pu l'aider, il disparu sans un cri. Seyar avait croisé son regard avant qu'il ne soit happer par les monstres, jamais il n'avait vu une telle frayeur dans les yeux d'un homme. Il sortit un petit cylindre dans sa veste, le lança dans le tube et ferma la trappe. Il y eut un bruit sourd, celui d'une explosion étouffée.

Len s'approcha de la conduite suivante mais à peine en avait-il déverrouiller l'accès, que le panneau fut pousser de l'intérieur. Une chose visqueuse jaillit de sa cachette. Len parvint à l'éviter mais pas le pirate qui était derrière lui. De la créatures jaillirent trois tentacules qui agrippèrent le malheureux. La forme flasque se colla à sa victime et commença à l'envelopper. Le pirate avait beau se débattre, il ne pouvait rien faire contre cette étreinte mortelle.

Len se redressa juste à temps. D'autres monstres se pressaient dans le tube. Il ferma le panneau et le verrouilla. Seyar, quand à lui, venait d'abattre la créature et d'achever sa malheureuse victime.

— Il nous reste deux secteurs à traverser, dit-il. Autant foncer tout droit. On tire sur tout ce qui bouge mais attention, visez bien, les munitions risquent d'être précieuses dans peu de temps.

Ils remontèrent dans la salle des systèmes de survie, sabotèrent les machines et continuèrent leur ascension jusqu'au pont supérieur. Dès qu'ils eurent rejoint la coursive principale, ils se mirent à courir. De temps en temps des félorms jaillissaient devant eux ou des couloirs adjacents pour tenter de les arrêter mais les tirs des pirates faisaient à chaque fois mouche. Le manque d'air commença à se faire sentir. Apparemment les sabotages avaient porté leurs fruits mais ils n'utilisèrent pas encore leurs respirateurs. Leur autonomie en oxygène était trop courte pour qu'ils gâchent la moindre bouffée d'air.

Il ne leur restait plus qu'une tranche à traverser quand ils aperçurent devant eux des dizaines d'êtres mi-hommes, mi-poissons qui leur barraient la route. La troupe de monstres amphibiens avançaient lentement. Derrière les pirates, un autre groupe de félorms les avait pris à revers. Ils étaient coincés. Leur seule possibilité de repli était une petite coursive adjacente qui menait à une échelle et à une écoutille.

Les félorms se ruèrent à l'attaque. Les pirates ouvrirent le feu mais il y avait tant de créatures que lorsqu'ils en tuaient dix, une vingtaine arrivaient pour les remplacer. Ils furent pousser dans la petite coursive. Len se précipita en haut de l'échelle pour ouvrir le panneau mais celui-ci était coincé. Il avait beau tenter de tourner la roue de toute ses forces elle ne bougeait pas.

Les pirates continuait à tirer sur la masse de créatures qui s'approchait d'eux. Seyar grimpa à l'échelle et vint donner un coup de main à Len. À deux ils réussirent à débloquer le mécanisme d'ouverture mais trop tard.

Les hommes de Seyar n'avaient plus de munitions. Plus rien ne pouvait arrêter le flot de félorm qui déferla dans le petit couloir comme une vague déchaînée. Len passa par l'écoutille suivi du chef des pirates qui referma le panneau derrière lui. Ils ne pouvaient rien faire pour les autres.

Ils se trouvaient dans une petite salle ronde, sans aucune ouverture visible. Des appareils de détections couvraient les murs de la pièce. Aucun n'était réparable. Ils étaient coincés. Ils n'avaient plus une seule balle et aucun espoir de fuite. Seyar s'assit par terre et appuya s'adossa à la cloison.

Les deux hommes restèrent un long moment sans rien dire. De quoi pouvaient-ils parler ? Ils allaient mourir coincé dans une épave à plus de vingt mille mètre de profondeur. Len n'avait jamais envisagé le fait qu'à force de vouloir se venger il allait partager le funeste destin de Seyar. À quoi bon se venger d'un homme qui allait mourir !

*

Les créatures qui les assiégeaient martelaient l'écoutille qui donnait dans la petite pièce. Elles n'avaient aucune chance de la forcer. Len sourit. C'était une triste consolation mais au moins ces monstres ne les auraient pas vivants.

Seyar sortit de sa veste le disque informatique et les documents plastifiés. Il les observa longuement et sourit à son tour.

— J'ai cherché ses documents pendant plus de vingt ans, finit-il par dire. J'ai tout sacrifié pour mettre la main dessus. J'ai tué, pillé, volé pour me les procurer. Et ils ne me servent à rien.

Len ne répondit pas. Il pensait à ce qu'il avait fait pour mettre la main sur Seyar. Et, à la fin, on le privait de sa vengeance. Le destin des deux hommes étaient vraiment similaire. Mais bien que le jeune homme se rende compte de tout cela, il sentait encore le besoin de se venger de Seyar, de le faire souffrir quel qu'en soit le prix. Il n'en aurait malheureusement jamais l'occasion.

— Qu'y-a-t-il dans ce disque, demanda Len après un long moment de silence.

— Rien de moins qu'un des plus grand secret du monde sous-marin, répondit Seyar. Le remède contre la dégénérescence génétique ! Personne ne sait exactement comment la dégénérescence est devenue le fléau que l'on connaît aujourd'hui. Arme généticienne ? Phénomène naturel ? Il y a quelques siècles, avant même l'apparition du fléau, un chercheur de l'Alliance avait réussi à démontrer que l'organisme humain avait été contaminé par une sorte de virus dont la fonction était de faire muter l'humanité afin qu'elle s'adapte aux bouleversements écologiques. Cela devait annoncer en fait une nouvelle période au cours de laquelle la nature créerait des millions de formes de vie différentes en partant de la souche humaine, pour permettre à la plus adapter de dominer la planète. De tels foisonnements de vie ont déjà eu lieu dans un lointain passé à l'époque où l'homme n'existait pas encore. Ce professeur était persuadé que l'humanité allait lentement évoluer vers l'amibe. Des créatures comme les Protéus ou les victimes d'instabilité moléculaire étant les premiers signes de cette évolution. Il mit donc au point un traitement visant à éliminer ce virus de l'organisme humain. Tous ces travaux sont dans ce disque et ces notes.

— Tu es instable ?, demanda Len.

— Pire ! répondit Seyar. Je ne sais pas d'où vient la dégénérescence mais je sais que jusqu'à l'âge de douze ans j'étais un gamin comme les autres. Puis la guerre a tout changé. Ma communauté avait le malheur de se trouver proche d'une grande Nation. Il y eut une grande bataille navale, un de ces accidents de frontière qui étaient si commun à l'époque. Nous en avons bien entendu beaucoup souffert mais nous aurions pu nous en remettre si nos explorateurs n'avaient pas voulu aller jeter un coup d'œil dans les épaves des navires coulés. Ce qu'ils ramenèrent balaya les trois quart de la population en moins d'une semaine. J'ai vu le corps de ma mère qui se tordait de l'intérieur comme si elle avait été remplie d'énormes verres qui cherchaient à sortir de cette prison de chair. Je l'ai vu commencer à pourrir dans des souffrances que nul ne peut imaginer. J'ai...

Seyar baissa la tête. Sa gorge était nouée.

— J'ai tué ma propre mère pour mettre un terme à ses souffrances. Ceux qui n'étaient pas mort dans les premières semaines semblaient condamner à survivre totalement déformés et rongés par une atroce douleur. Quand les Veilleurs, notre très " respectable " police internationale, soi disant " garante " de la sécurité des petites communautés, intervint ils envoyèrent une équipe médical armée jusqu'au dent. Ils nous soignèrent à coup de lance-flammes. Je fus le seul épargné sans que je sache vraiment pourquoi. Le reste de la station fut anéantie. Pendant des années je suis resté le cobaye des expériences des prêtres du Culte du Trident qui réussirent à stabiliser ma dégénérescence juste avant que je parvienne à m'enfuir.

Seyar ôta le haut de sa combinaison et retira le haut de la tenue de cuir qu'il portait en permanence. Sa peau était noire et craquelée, elle se gonflait toute seule comme si quelque chose dans le corps du pirate la tendait de l'intérieur. Len détourna le regard.

— La douleur est atroce, reprit Seyar, mais les drogues que j'absorbe me permettent de tenir. Et puis c'est une question d'habitude.

Bien que Len comprenait ce qui avait motivé Seyar, il ne lui pardonnait pas pour autant de l'avoir conduit à trahir les siens. Il ne lui pardonnerait jamais.

Soudain, Len constata qu'il avait de plus en plus de mal à respirer et il se sentait fatigué. Le gaz carbonique commençait à faire effet. Seyar remarqua la même chose et renfila sa combinaison avant de mettre son respirateur.

Les deux hommes avaient fini par croire que leurs sabotages n'avaient servis à rien. Mais ils venaient d'avoir la preuve du contraire. Les coups sur l'écoutille avaient cessés. Les créatures avaient-elles fait retraite ? Ils attendirent une bonne heure avant d'ouvrir le panneau. Il n'y avait plus personne de l'autre côté. Ils descendirent l'échelle avec beaucoup de précautions et remontèrent la coursive. Leur plan avait fonctionné à merveille. Les accumulateurs de gaz carbonique et les régulateur d'oxygènes qui fonctionnaient encore étaient insuffisants. L'épave engloutie était devenue invivable pour toute les créatures qui pouvaient s'y trouver. Un peu plus loin, les pirates découvrirent les cadavres asphyxiés de plusieurs félorms. Ils se hâtèrent pour regagner le plus vite possible les Pionniers mais à quelques mètres de leur objectifs plusieurs progénitures leur barraient la route. Elles n'étaient pas encore mortes mais se traînaient avec difficulté comme frappées d'une sorte de langueur. Elles émettaient des sortes de petits cris plaintifs que les deux pirates entendaient aussi dans leur tête. On aurait dit des enfants qui appelaient leurs mères à l'aide. Celle-ci ne tardèrent d'ailleurs pas à agir.

Len et Seyar avaient réunis tout leur courage et marchaient d'un pas lent parmi les progénitures qui grouillaient dans la coursive. Il ne restait plus qu'une salle à traverser avant d'atteindre les Pionniers quand le navire bascula tout d'un coup comme s'il avait été frappé par un bélier géant. Seyar perdit l'équilibre et tomba parmi les créatures informes. Les choses réagirent immédiatement malgré leur langueur. Le pirate sentit des dizaines de tentacules s'agripper à ses membres.

Len avait réussi à ne pas tomber. Il regagna son équilibre et vit Seyar disparaître sous l'amas de chair flasque. Il allait porter secours à son ennemi de toujours mais au dernier moment une pensée lui traversa l'esprit. C'était l'occasion ou jamais de se venger. Qu'il le laisse mourir dévoré par ces choses. Un tentacule lui agrippa la cheville. Il se retourna et la coupa avec son couteau. Les choses étaient affaiblies par le manque d'air, elles n'avaient plus de force. Len se précipita sur celles qui tentaient d'étouffer  Seyar. Il larda de coups de couteaux les premières et agrippa Seyar par ce qui restait de sa combinaison déchirée.

Soudain un deuxième choc violent fit de nouveau trembler le navire. Quelque chose d'énorme devait frapper l'épave engloutie. Puis il y eut un troisième choc qui fit se décrocher des panneaux des coursives qui vinrent s'écraser sur les progénitures immondes.

L'épave craquait de partout et Len vit le plafond commencer à s'enfoncer à cause de la pression. Les créatures qui martelaient le navire avaient du endommager les systèmes de pressurisation. Des voix d'eau apparaissaient partout et la coque commençait à s'écraser.

Len redressa Seyar et l'entraîna avec lui. Les deux hommes franchirent les quelques mètres qui les séparaient des Pionniers avec lesquels le Maudit et ses hommes avaient abordés. Le jeune capitaine jeta un bref coup d'œil par les hublots à côté du sas d'embarquement. À l'extérieur les ternasets s'étaient réunis et frappaient la coque du navire. Une des tête de ces énormes créatures fit voler en éclat l'épaisse vitre d'une salle d'observation.

Len entendit aussitôt le grondement sourd de l'eau qui envahissait le bâtiment. Dans quelques instants, toute l'épave serait totalement inondée. Seyar embarqua dans le premier engin et Len se dirigea vers le sas du second prototype. Il ouvrit l'écoutille et étouffa un cri de surprise. Un félorm l'attendait juste derrière. Len sentit les griffes de la créature lui lacérer le torse. Il fut projeté contre la paroi de la coursive. La chose se jeta sur lui mais il réussit à s'écarter au dernier moment. Il se releva et fit face au monstre qui lui barrait la route. Il esquiva un second assaut et planta son couteau dans le corps flasque de l'homme-poisson qui ne parut même pas s'en apercevoir. Le félorm le frappa d'un revers de sa patte, qui décolla Len du sol et l'envoya valdinguer au fond du couloir. Len eut alors à peine le temps de constater que le sol était trempé qu'un véritable torrent d'eau déferla dans la coursive. Les deux adversaires furent soulevés par le flot furieux. Len, dans un dernier sursaut d'énergie réussit à s'accrocher au sas de son appareil et, avec un effort surhumain, à se hisser dedans. Il gagna le poste de pilotage, se décrocha de l'épave.

Sans perdre une seule seconde, il alluma les propulseurs pour foncer vers la surface. Son sonscan avait repéré l'appareil de Seyar mais celui-ci s'éloignait dans une autre direction. Comme Len l'avait prévu, le pirate n'avait jamais eu l'intention de revenir vers la base de Malgo. Une de ses frégates devait l'attendre quelque part dans une fosse de la région.

Le Pionnier approchait de la barrière des vingt mille mètres. Apparemment, aucune créature ne s'était lancé à sa poursuite. Les premières secousses se firent sentir puis, après quelques minutes d'angoisse, le prototype émergea au dessus du mur fatidique.

Len se détendit et se permit même un sourire de triomphe qui était de circonstance. Non seulement il avait réussi à s'en tirer indemne mais en plus il tenait sa vengeance.

Seyar lui devait la vie ! Quelle ironie ! Len se félicitait de l'avoir aidé. Jamais il n'aurait pu savourer sa vengeance sans cela. Seyar devait vivre pour souffrir. Et il souffrirait encore longtemps, le jeune capitaine avait tout fait pour s'en assurer. Il sortit de sa veste le disque qu'il avait récupéré par terre après que Seyar eut été attaqué. Il imaginait sans peine la colère du pirate en s'apercevant qu'il ne lui restait que les notes du professeur !


 

 

ÉPILOGUE

 

22 Octobre 568

Seuil de Rockall 

Station neutre d'Équinoxe

- 800 mètres

Len attendait patiemment son invité dans une des petites salles discrètes que certains bars mettaient à la disposition des pirates. Il songeait à son aventure, à la tête des autres forbans quand il leur avait raconté qu'il n'y avait pas de trésor et que Seyar était parti. Malgo était furieux. Il avait voulu réquisitionner le dernier Pionnier mais Len lui expliqua qu'il était la propriété de Lestani à qui il devait de ne pas avoir été massacré par les hégémoniens. En fait, les autres capitaines pirates n'étaient pas très en colère. Les épaves des navires hégémoniens étaient un véritable butin en soi. Quant à Malgo, le récit de Len et ses notes sur les prototypes lui suffirent.

Le jeune capitaine n'avait pas revu sa sœur. Elle avait quitté la station, avec une partie de la flotte de Seyar, avant son retour. C'était le seul point noir de cette histoire. Il aurait tant aimé avoir encore la chance de lui parler. Mais peut-être que Seyar croiserait encore une fois sa route et qu'il pourrait la revoir.

Il entendit du bruit dans l'escalier et rangea dans sa poche le disque qu'il tripotait nerveusement. Il n'avait pas encore décidé ce qu'il allait en faire. Pour tout dire, il avait même songé à le détruire. La dégénérescence génétique n'était pas un problème qui le concernait directement, ce n'était donc pas un sujet de préoccupation majeur. Mais il avait conscience de la valeur des informations contenues dans ce petit morceau de métal. Il imaginait sans peine que des nations pouvaient se faire la guerre pour mettre la main dessus et que des sociétés de recherche génétique pouvaient donner une fortune à celui qui leur apporterait. Il pourrait se payer une flotte entière avec un tel pactole ! Mais uniquement s'il vivait assez pour en profiter. Non, pour l'instant il allait le garder et un jour, peut-être, il le donnerait à ceux qui pourraient en tirer le meilleur parti, en tout cas certainement pas aux prêtres du Trident ou à une quelconque Nation.

Son invité entra dans la petite pièce. Après l'avoir salué, Lestani s'assit.

— L'engin est au hangar 45, se contenta de dire Len. Tout ce qui se trouvait dans l'épave a été détruit.

— Pas tout, répondit le Voleur de Gènes. Le récit de votre aventure a fait grand bruit dans les milieux autorisés. Les notes que détient Seyar ont attisé la convoitise de nombreuses sociétés de recherche génétique.

— Comment quelqu'un peut-il savoir que Seyar a ramené quelque chose d'en bas ?

— Il y a des espions partout, reprit Lestani. Il semblerait que ce cher Seyar soit traqué de toutes parts. Je ne parle même pas du prototype qu'il a gardé pour lui et que certains aimeraient récupérer. Je sais que tu te fiches éperdument de ce qui peut arriver à cet homme mais je crois savoir que sa femme est importante à tes yeux. Si Seyar est en danger, elle l'est aussi.

Lestani se leva et s'apprêta à quitter la pièce mais Len le retint.

— Dis-moi juste une chose, Lestani, tu ne serais pas assez tordu pour avoir donné la position de la base de Malgo aux hégémoniens, par hasard ?

Le Voleur de Gènes ne répondit pas. Il se contenta de rire avant de disparaître dans l'escalier.

Len se replongea dans son verre. Il allait revoir sa sœur beaucoup plus tôt que prévu. Décidément, ce maudit Seyar ne lui épargnerait rien !
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